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Prologue

	 

	Mike Holane.

	22/09/2016 

	8 h du matin. 

	 

	Dans une ruelle déserte des bas quartiers de la grosse pomme, à New-York, j’attrape le gars en costard en face de moi et frappe sans discontinuer, mes poings ne ressentent plus la douleur tant la rage est présente en moi. 

	La rage de vaincre, celle d’en finir avec toute cette merde et ces pourritures…

	J’ai le dessus, et cet homme ne s’en sortira pas vivant. Je le plaindrais presque s’il ne faisait pas partie de la pire espèce. Samuel Johnson se rendait à son boulot lorsque je l’ai choppé, les bureaux ne le verront pas aujourd’hui, pas plus que demain ou un autre jour d’ailleurs. Par contre, je ne peux pas lui retirer le fait qu’il ait des couilles, car il reste muet, du moins sur ce que j’ai besoin de savoir pour avancer.

	Mes poings partent l’un après l’autre, et percutent différentes parties de son visage, du sang s’écoule de sa lèvre inférieure, ainsi que son arcade, son bras gauche est pété, et pourtant, il ne dit toujours rien. Je ne veux qu’une seule chose…

	— Donne-moi des noms ! 

	Johnson, maintenant couvert d’ecchymoses, ne répond pas, je le choppe par le col, plaquant hargneusement mon front contre le sien afin qu’il puisse lire la violence qui m’habite, mon sang bouillonne dans mes veines.

	— Tu m’fais pas peur. Finit-il par prononcer entre ses dents serrées.

	— Ah ouais…

	J’esquisse une grimace de dégoût face à cette ordure, je sors mon flingue et pousse violemment le canon contre sa tempe. À cet instant, n’importe qui passerait dans le coin, me prendrait pour un dérangé, où un chef de gang, pourtant je ne suis ni l’un ni l’autre. J’ai juste un but, une mission à accomplir, et rien ni personne ne se mettra sur ma route.

	Une vive douleur me perfore l’abdomen, un canif y est planté. Tant pis pour les infos, il faut que je reste en vie pour poursuivre et tous les exterminer.  Sans attendre une seconde de plus, je tire, 3 coups, tous dans le thorax. L’homme s’écroule inerte sur le bitume. Des sirènes de police retentissent déjà au loin, alors sans perdre de temps, je fouille ses poches, récupère son portable, son portefeuille, et sa sacoche d’ordinateur qu’il tentait de protéger bien plus que sa vie, puis je pars rapidement.
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	Kara Maisne. 

	23/09/2016

	 

	Je me réveille avec un mal de crâne puis me redresse difficilement. Je ne reconnais absolument pas l’endroit où je me trouve, mon cœur pulse à toute vitesse dans ma poitrine, mais où suis-je ? 

	Dans une cave ?

	Un sous-sol ?

	Le sol est en béton, la lumière passe à peine à travers une petite fenêtre. Il y a une petite chaise et un matelas.  L’odeur est immonde ! Mais qu’est-ce que je fais là !

	Comment suis-je arrivée ici ? 

	Je me relève, encore groggy, comme si j’avais bu plus que de raison et fais le tour de la pièce, en essayant de ne pas trop chanceler sur mes jambes fébriles, une odeur de renfermé et d’humidité me frôle les narines, c’est difficile à supporter. Pour détourner mon attention et penser à autre chose, je reprends mon inspection. La pièce n’est pas très grande et il n’y a pas grand-chose à voir.

	Je me masse les tempes, ce mal de tête ne m’aide absolument pas ! Je passe ma main sur mon cuir chevelu, en y cherchant des traces quelconques qui pourraient suggérer une blessure ou autre. Mais rien ! Il n’y a absolument rien !

	Je réfléchis, il faut déjà que je sache quel est mon nom, ce que je fais dans la vie, au moins pour vérifier que ma mémoire fonctionne bien ! 

	Pourquoi je pense ça ?

	Alors je m’appelle Kara Maisne, ça j’en suis certaine.

	Je me mets en appuie sur le dossier de la chaise, plus mes souvenirs affluent, plus mes jambes flageolent et contestent à me maintenir debout. 

	J’ai… Hum, j’ai 29 ans, je suis… Je suis médecin ! Voilà pourquoi j’examine mon corps à la recherche de blessure ! Je suis médecin, en chirurgie générale plus exactement… 

	Mais pourquoi suis-je ici ?

	Mes doigts se croisent sur le bois usé, la panique me glace le sang. 

	Oh bordel !!! Ça me revient ! Pourquoi, je ne sais pas, mais comment oui ! J’ai été kidnappée !
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	Kara Maisne. 

	22/09/2016

	22 h 45.

	 

	Je viens de sortir du bloc opératoire, je me frotte soigneusement les mains au savon et à l’eau bien chaude, dans le lavabo disposé devant celui-ci et qui est séparé par une vitre.

	Je souffle, épuisée. Ma dernière garde de 72 h a été longue, et heureusement elle est finie. J’ai terminé avec une opération difficile. Un homme retrouvé dans une ruelle, en début de matinée, il avait 3 balles dans l’abdomen, une balle avait perforé les intestins, une autre le foie, et la troisième rien, mais elle est passée à 2 centimètres du cœur ! C’était juste ! 

	J’ai passé la plus grande partie de la journée à réparer tout ça avec les internes. On a failli le perdre deux fois, mais son cœur est reparti à chaque fois. Ce patient est résistant. 

	Maintenant il est dans le coma, nous lui avons fait passer un scan pour vérifier qu’il n’a pas d’œdème cérébral, son visage étant complètement tuméfié, il a également une énorme bosse à l’arrière du crâne. Donc voilà, nous avons fait tout ce que nous avons pu, on ne peut rien faire de plus à part attendre. Je vais voir si on peut contacter sa famille, où un proche, mais quand avec mon interne, nous regardons dans ses affaires, il n’a aucun papier d’identité ou portable.

	Après m’être nettoyée correctement jusqu’aux avants bras, j’attrape de quoi m’essuyer les mains lorsque le docteur Williams, une de mes collègues entre dans la zone de désinfection. Elle porte son pyjama de médecin, ses cheveux blonds en chignons, et m’observe avec un grand sourire. 

	— Ça y est, t’es prête à me briffer sur l’inconnu de la ruelle ? Je dois récupérer le patient pour le suivi post-op. 

	Je hoche la tête et attrape ma tablette. Le temps de faire quelques manipulations, Bethany se cale dans mon dos et regarde ce que je m’apprête à taper. Elle sait que j’ai horreur de ça, cette proximité ! Elle me met mal à l’aise, elle est beaucoup trop proche de moi, alors pour m’en débarrasser rapidement, je lui donne ce qu’elle est venue chercher. 

	— Alors… 3 balles dans l’abdomen, j’ai dû faire une résection intestinale. Pour le foie, j’ai retiré la partie endommagée. Quant à la troisième, c’était plus compliqué, elle était située à quelques millimètres du cœur. 

	 

	Le temps que je termine de remplir le dossier, elle continue. 

	— Et les constantes ? 

	— Il est dans le coma. dis-je soupirant de fatigue. Je lui ai fait passer un scan' dès que son état s’était stabilisé afin de vérifier qu’il n’avait pas d’œdème cérébral. Entre la bosse située à l’arrivée du crâne et son visage complètement tuméfié, c’était plus sûr. 

	— Je ne comprends pas comment quelqu’un a-t-il pu avoir de tels accès de violence sur une autre personne ! s’exclame ma collègue. 

	Je pourrai prétendre la même chose, mais ce ne serait pas vrai, les hommes sont mauvais par nature, ils profitent de ce qui est bon, le salissent, le détruisent, tant qu’ils en ont les moyens. Alors je ne dis rien et hoche simplement la tête, Bethany semble satisfaite, car elle poursuit. 

	— Et sa famille ? Tu as pu les contacter ? 

	— Avec le docteur Jenkins, nous avons fouillé toutes ses affaires, et il n’avait rien, pas de portefeuille, de papiers d’identités, ou même de portable. Alors pour le moment, il est enregistré sous le nom de John Doe. 

	Je lui explique également qu’il semble avoir la quarantaine, qu’il se pourrait que ce soit un homme d’affaires à la vue de sa tenue vestimentaire, mais bon rien n’est moins sûr à New York. Lorsqu’elle me libère enfin, je récupère avec soulagement mon espace personnel, je me sens en sécurité, et la laisse aller retrouver mon, enfin son patient. 

	Je quitte le bloc et rejoins le coin des urgences après avoir fait mon rapport. Un type au loin m’interpelle, sa position m’indique qu’il est blessé.

	—  Vous pouvez m’aider ? me demande-t-il en se tenant l’abdomen du côté droit.

	Sa main est pleine de sang.

	—  Bien sûr.

	Je récupère un fauteuil roulant dans lequel il refuse de s’asseoir.

	—  Je peux marcher, passez devant, je vous suis, m’indique-t-il d’une voix calme et d’un geste de la main.

	Cela ne me choque pas, ce n’est pas la première fois qu’un patient refuse ce genre de chose. Après mes 5 années d’internat, et mes 2 années de résidanat, j’ai vu de tout. Je suis maintenant chirurgienne en chirurgie générale, alors c’est mon boulot, ma passion. Sauver les autres est pour moi une vocation.

	Je le conduis dans une salle stérile, le box numéro 9, et lui demande de s’asseoir sur la table d’auscultation, après avoir déroulé le papier dessus et m’être assurée qu’il n’avait pas besoin d’aide.

	—  Vous êtes monsieur ? le questionné-je. 

	—  John Doe.

	Je relève la tête et le regarde fixement. 

	Il se fout de moi ! 

	Il n’en a pas l’air, pourtant il utilise bien un pseudonyme donné à des inconnus, des amnésiques sans personnes pour les reconnaître où encore des cadavres sans papiers d’identité, un pseudonyme que j’ai utilisé pour un autre patient il y a à peine quelques minutes. Je note « son nom » sur le fichier des entrées sur ma tablette.

	—  Mr Doe donc… Il va falloir que je regarde votre blessure, pouvez-vous retirer votre tee-shirt s’il vous plaît ?

	Il s’exécute, son visage reste impassible, s’il n’y avait pas le sang, on se demanderait même s’il était réellement blessé ! Je l’examine, sa plaie n’est pas très jolie, mais peu profonde, d’ailleurs cela ne saigne presque plus.

	—  Que vous est-il arrivé, Mr Doe ?

	Le temps qu’il me réponde, j'en profite pour poser ma tablette et préparer un plateau avec tout ce dont j'aurai besoin : compresses, désinfectant, aiguille, fil de suture et un anesthésiant local dont je remplis une seringue. 

	Je reviens vers mon patient avec le plateau et réexamine la blessure. 

	— C'est peu profond, il ne faudra que quelques points. Alors que vous est-il arrivé ? Insisté-je en constatant qu'il ne m'a pas répondu. 

	—  C'est un accident, mon chat est passé entre mes jambes et j'ai traversé ma baie vitrée, me répond-t-il agacé. 

	Je redresse la tête brusquement et l'observe incrédule. Son histoire ne tient pas la route !  Sa plaie ressemble plus à une blessure par arme blanche, et pour quelqu’un qui a traversé une vitre, il n’a pas une seule autre égratignure sur tout ce qui est visible de sa peau, surtout le visage où les mains, et troisième chose, ses phalanges proximales et intermédiaires sont bien écorchées, c'est plus comme s’il avait donné des coups de poing à répétition.

	Je lui laisse penser que son explication est crédible, nous ne devons jamais intervenir nous-même si quelque chose ou quelqu’un nous semble suspect. Je m’occupe donc de lui, sans m'attarder sur ses propos, bien moins à l'aise néanmoins qu'à son arrivée, cet homme commence à me faire froid dans le dos… 

	J’anesthésie la plaie autour, et utilise le matériel nécessaire pour le recoudre. Une fois fait, je lui demande de patienter un peu, le temps de lui donner ses papiers de sorties et une ordonnance pour des compresses, antiseptique, bandages, et anti-douleurs.  Il acquiesce de mauvaise grâce. 

	En vérité, je vais en profiter pour voir mon chef et contacter la police, en tant que médecin, nous sommes dans l’obligation de signaler toutes blessures suspectes. Et la sienne l’est sans conteste, sans compter son histoire à dormir debout, et son nom qui ne tient pas la route. De plus j’ai opéré un homme qui a été agressé aujourd’hui, il se pourrait que l’agresseur soit dans cette salle ! Quoi qu’il en soit, cet homme cache quelque chose de pas très clair ! Je sais les reconnaître, j’ai malheureusement dû apprendre toute seule à le faire et à mes dépens !

	En me rendant au bureau de mon chef, le docteur Harris, je croise le docteur Paterson qui m'interpelle, elle doit récupérer les dossiers de mes autres patients en mon absence, j'ai deux jours de repos pour récupérer de cette longue garde, assurer le suivi post op' et surtout vérifier leurs constantes, après lui avoir donner toutes les informations, je m'assure qu'elle me contacte bien dans le cas où un souci se présente avec l'un d'eux, je connais leurs dossiers sur le bout des doigts. L'hôpital est toute ma vie, mon appartement ne contient que le strict minimum et depuis 5 ans que j'y ai emménagé, les murs n'ont jamais vu d'autres personnes que moi. 

	Sortant de mes pensées, je me rends compte que je suis arrivée devant le bureau du docteur Harris. Je frappe à la porte et l'ouvre dès qu'il m'autorise à entrer. Son Bureau est comme d'habitude, impeccablement rangé, pas un morceau de papier ne traîne, la plaque à son nom est posée en avant annonçant sa fonction dans l'hôpital. L'homme lui, une cinquantaine d'années, métisse, vêtu comme toujours d'une chemise blanche avec une cravate sombre, j'imagine qu'il doit porter un pantalon à pince noir pour ne pas changer. 

	— Docteur Maisne, s'exclame-t-il. Vous êtes encore là après une si longue garde… Rentrer chez vous… m'assène-t-il avec un léger sourire. 

	— J'aimerai bien, réponds-je d'une voix lasse, je termine juste avec un patient avant de y aller, seulement j'ai besoin de votre aide…

	— C'est à quel sujet ? m’interroge-t-il.

	 

	— C'est justement ce dernier patient, il semble avoir une blessure faite par arme blanche, son excuse pour l'expliquer ne tient pas debout…

	Je lui raconte " ce qui est arrivé " à mon patient, ainsi que le nom qu'il m'a donné. Je lui parle du lien qu'il pourrait y avoir entre l'inconnu de la ruelle et ce " John Doe ". Je me rends compte en expliquant la situation à mon supérieur que son histoire n'est pas du tout crédible, au moins je n'ai plus le moindre doute. Je lui demande s'il ne faudrait pas contacter la police.

	— En effet, me répond-il après réflexion, c'est un comportement étrange, je vais m'en occuper, cela va retarder votre départ, car ils auront certainement des questions à vous poser. Dans quel box se trouve-t-il ? Me demande mon supérieur.

	— Le numéro 9.

	— Allez au moins vous changer, je vous biperai à leur arrivée.

	Après l'avoir remercié et salué, je repars, mais n'ai pas une seconde à moi pour rejoindre les vestiaires. Des parents m'ont interpellée pour leur petite fille qui se plaint de douleur à l'abdomen, la pauvre avait l'air de tellement souffrir que je n'ai pas eu le cœur de la faire attendre. Lorsque le docteur Harris me bipe, je termine avec une nouvelle patiente avant d'aller le rejoindre. Je retrouve mon chef en train d'expliquer les faits à deux agents à l'accueil des urgences, et les conduis tous les trois directement dans la salle où se trouve John Doe. Quelle ne fût pas ma surprise de la découvrir vide. Je l’inspecte de fond en comble sous l’œil des agents médusés… Ils ont l’air dépité de s’être déplacé pour rien, du moins surtout l'un d'entre eux. 

	Il y a l'officier Davis, grand et fin, dont la physionomie montre clairement qu'il aimerait se trouver ailleurs et l'officier Baker, taille moyenne, corpulence normale qui semble plus sérieux. 

	Celle-là, par contre, c’est une première pour moi ! Aucun patient ne m’a jamais fait un coup pareil, disparaître ! En même temps, c’est la première fois que je dois contacter la police... Je leur présente mes excuses, toutefois ils me demandent quand même son signalement.

	—  Heu… Il mesure environ 1m85… Assez musclé, brun, quoi d’autre ? Je prends le temps de réfléchir. Les cheveux en batailles, et il est typé européen… 

	—  Sa tenue vestimentaire, m'interroge encore l'officier Davis.

	—  Il portait un jean bleu et Heu… un tee-shirt noir… Je suis désolée, je ne me rappelle rien d'autre. M'excusé-je auprès d'eux.

	 

	L'officier Baker s'avance et prend la parole pour la première fois de la soirée. 

	—  Pas de problème, vous nous avez fourni pas mal de renseignements, je vais faire passer son signalement à mes collègues qui sont en patrouilles, et d’autres vont nous rejoindre afin de vérifier tous les accès de l'hôpital, nous ne pouvons rien faire de plus pour le moment. Si quoi que ce soit vous revient, contactez-nous. 

	—  D'accord. Merci à vous, bonne soirée également.

	Je les laisse, et en repassant par les urgences pour rejoindre les vestiaires et enfin me changer, je me fais happer par des parents inquiets.

	—  Notre fils est tombé d’un arbre, il passe son temps à escalader tout ce qui se trouve à sa portée. Ça fait deux heures qu’on est là, il a vraiment mal, vous pourriez faire quelque chose s’il vous plaît ? Me demande la mère d’un air implorant.

	Je pense qu’à sa place je ferais pareil si mon fils était en train de souffrir, néanmoins, comme j’ai décidé il y a longtemps de ne jamais en avoir, problème résolu, du moins pour moi… 

	Pourquoi voudrait-on mettre au monde des enfants dans un endroit rempli de pervers, de détraqués, et de meurtrier ?

	Après avoir regardé ma montre discrètement et constaté que ça fait déjà plus de 2h que je devrai être partie, je vais tout de même m’occuper de ce petit garçon, je fais ce métier pour aider les autres, alors, let’s go ! Je m’approche du petit patient qui semble avoir vraiment mal.

	—  Comment tu t’appelles bonhomme ? le questionné-je. 

	—  Marlow, me répond-il les larmes aux yeux.

	—  Quel âge as-tu Marlow ?

	—  J’ai 9 ans.

	—  Alors Marlow, moi, c'est Kara, je vais m’occuper de toi. Je vais t’installer dans le fauteuil roulant puis je vais t’emmener passer une radio, tu es d'accord ? 

	Le petit garçon hoche la tête. Je récupère un fauteuil roulant dans le couloir adjacent, aide Marlow à s’installer, et l’emmène en radiologie. Nous passons par des couloirs colorés, spécialement pour les enfants, je retourne chercher les parents qui ont certainement fini de faire les papiers d’entrées.

	—  Il a juste une fêlure du tibia. Je vais lui donner des anti-douleurs, a-t-il des allergies ? interrogé-je les parents. 

	—  Non aucunes, répond le père. 

	—  Très bien, alors je vais lui passer une attelle ainsi que des béquilles, et les précautions à prendre, ensuite vous pourrez le ramener chez vous.

	—  Merci docteur.

	Les parents me remercient avec effusion. Je pose l’attelle le plus délicatement possible sur la jambe de Denis, et donne une ordonnance ainsi que les indications nécessaires à ses parents, avec ce qu'il faut pour qu'il souffre le moins possible, et le tour est joué.

	—  Tu as été un petit garçon très courageux, je te félicite. Par contre, tu m’as promis, plus d’escalade, c’est dangereux, on est d’accord.

	—  Promis Kara.

	Quand je quitte enfin l’hôpital, après avoir enfilé mon jean et mon pull ample, il est presque minuit. Je suis prête à retrouver mon cocon dans lequel m'isoler, depuis des années, ma bulle…  Je n'ai pas réussi à faire suffisamment confiance à qui que ce soit, homme ou femme, pour m'en faire un ami. Ma voisine du troisième a vainement essayé, le serveur du starbuk également, et quelques collègues de l'hôpital aussi, mais tous ont fini par abandonner en voyant que j'étais toujours « indisponible ». 

	Je me rends sur le parking du personnel où est garée ma voiture. Un bruit retentit derrière moi, me faisant sursauter en posant une main sur mon cœur battant à vive allure. C’est comme si quelqu'un avait fait tomber quelque chose en métal, comme des clés, peut-être… Je me retourne pour vérifier, mais il n'y a personne. 

	Ce doit être la fatigue… me rassuré-je. 

	Je me tapote les joues pour rester bien éveillée.

	Je cherche les clés de ma voiture dans mon sac, quand on m’attrape par la gorge, en me pressant contre un corps ferme. Je ferme les yeux et me concentre pour fuir les souvenirs qui commencent à m’assaillir. 

	Il ne faut surtout pas que je panique, c’est déjà arrivé à d'autres collègues et en général ce sont des junkies en manquent qui recherchent de la drogue, seulement celui-ci est beaucoup trop près, il me touche et l'angoisse que je ressens dans ces moments où mon espace vital n'existe plus, monte crescendo

	—  Si vous cherchez de la drogue, je peux vous aider, nous avons un service pour ça, ils pourront vous conseiller et trouver les moyens de vous soutenir pour arrêter. 

	Pas de réponse de la part de mon agresseur, je tremble, ma voix n’est pas mieux, elle est chevrotante, je n’ai aucun courage et il doit sentir qu’il a le dessus sur moi. 

	—  Laissez-moi vous y conduire…

	Je lève les mains pour les poser sur le bras qui me tient fermement, afin de tenter de me dégager, mais l'homme derrière moi resserre sa prise. J’ai de plus en plus peur…

	— Pitié. Laissez-moi… commencé-je à le supplier, la panique s'engouffrant peu à peu sous ma peau. 

	—  Pourquoi avez-vous contacté la police ?

	Je deviens blême, cette fois j’ai le droit de paniquer…

	—  John Doe, dis-je dans un souffle.

	—  Parfaitement, ...

	— Non…

	Ma voix est si basse, que même mon agresseur ne doit pas m’entendre… 

	— Vous n’auriez pas dû appeler la police, maintenant, vous allez venir avec moi.

	Je n’ai pas le temps d'interpréter ce qu’il me dit, qu’une aiguille se plante à la base de mon cou, incapable de résister, je tente de me débattre, mais mes membres deviennent faibles, mes yeux finissent par se fermer...
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	Mike Holane.

	 

	Cette fois, je suis dans une merde totale ! Qu'est-ce qui m'a pris de l'enlever et de l'emmener ici ! Je le sais… Si elle était restée à l'hôpital, si les flics me choppaient, elle pourrait me reconnaître, et je ne pourrais pas terminer ce que j'ai commencé.

	Ça fait beaucoup de si, mais il faut pallier à tout, quand on entreprend ce que je fais. Personne ne peut m'attendre, plus depuis Kacey, et son visage figé par la froideur de la faucheuse lorsqu'elle s'est emparée d'elle…

	 

	Kara Maisne. 

	23/09/2016.

	 

	J'ouvre mes yeux, remplis de terreur. Me voilà dans ce qui ressemble à une cave. J’ai été kidnappée par ce John Doe ! Que va- il se passer ? Que va-t-il faire de moi ? Quel est son but ? Et s’il faisait partie d’un réseau de prostitution ? D’esclavage ? Tellement de théories, toutes plus folles les unes que les autres, me passent par la tête. J’ai vraiment peur de ce qu’il pourrait me faire… Je panique.

	Respire Kara ! M'encouragé-je. Inspire, 1, 2, 3, expire, je souffle longuement, inspire, 1, 2, 3, expire, j’expulse à nouveau tout l’air de mes poumons à fond, après avoir répété cette manœuvre 6 fois, ma respiration est presque redevenue normale. Pour commencer, il faut que j’attende qu’il revienne, enfin s’il revient… Et si son but était de m'abandonner ici ! Je mourais de faim et de déshydratation ! Et on ne retrouvera pas mon cadavre avant longtemps ! Des frissons d’angoisses me parcours l’échine. Je me précipite sur la porte et me mets à taper comme une folle dessus, j’appelle, je cris, l'interrogeant sur ce qu'il me veut, le suppliant de me libérer, mais personne ne vient. Au bout d’un moment, mes forces me quittent, je me laisse glisser en pleurs contre la porte. Ma poitrine me fait mal tant mon cœur est à l’étroit, enserré par la crainte.

	— Qu'est-ce que vous me voulez ? terminé-je lamentablement entre deux sanglots.

	Après un certain temps je finis par me redresser, en étirant mes membres douloureux d'être restée si longtemps assise sur le sol et retourne m'allonger sur le matelas pour me rouler en boule. J’ai les mêmes fringues qu’hier, je ne sais pas quelle heure il est… Au boulot, on ne me cherchera pas avant deux jours ! Mon stress monte encore d'un cran, comment vais-je pouvoir me sortir de là et sans perdre la raison cette fois ?

	Je ne sais combien de temps je suis restée prostrée dans cette position, tout mon corps me fait mal dès que je remue, alors je fais le moins de mouvements possible, puis commence à me bercer lentement. Mais lorsque j’entends un bruit de l’autre côté de la porte, un bruit qui m’aurait rassurée il n’y a même pas une minute, qui me paralyse maintenant, je sais qu’il est là… Qu’il ne me laissera pas mourir de faim… Mais finalement n’est-ce pas mieux que ce qui m’attend ?

	J’entends un cliquetis dans la serrure et la porte s’ouvre, je me redresse difficilement, chaque muscle et chaque articulation me fait souffrir, John Doe entre et s’avance jusqu’au milieu de la pièce, quand il s’arrête, je me dis que c’est peut-être ma chance et me jette, avec le seul espoir qu’il me reste, sur la porte restée ouverte, je n’ai pas le temps d’y arriver que deux bras m’enserrent brusquement. Mon cœur bat fort dans ma poitrine, ma respiration est saccadée, je n’aurais pas dû essayer de fuir… Qui sait ce qu'il pourrait me faire pour me punir ? Seulement je me devais de tenter le coup. 

	La pression sur mon bras se resserre. 

	—  Pourquoi… je me racle la gorge, ma voix est encore éraillée par mes pleurs, pourquoi m'avez-vous enlevée ? 

	Effrayée je tire sur mon bras pour mettre de la distance entre nous. Dès que sa prise sur moi se relâche, je m'éloigne le plus loin possible de lui… J'essuie mes larmes avec les manches de mon pull. 

	—  Vous m’avez vu, vous avez vu mon visage et vous avez contacté la police !

	Il me répond cela comme si c’était normal, comme si cela coulait de source, comme si finalement c'était moi qui étais coupable de quelque chose… 

	John Doe d'avance dans ma direction, alors je m'éloigne encore en longeant le mur. Nous devons ressembler au loup approchant sa proie terrorisée, cet homme transpire le danger par tous ses pores.

	—  Qu'est-ce que vous attendez de moi ? 

	Ma voix est faible, j'ai honte de me sentir aussi impuissante qu'à l'époque. 

	—  Je suppose que vous avez donné mon signalement, n’est-ce pas ? me questionne-t-il en faisant encore un pas de plus. 

	La voix de mon ravisseur est calme, ce qui détonne avec la situation...

	 

	—  Je suis désolée…  Je ne dirai rien. Laissez-moi partir, je vous en prie, j'ai un peu d'argent et… 

	—  J’n'ai pas besoin de ton fric ! s'écrie-t-il me terrifiant davantage. Nous allons avoir un problème alors… 

	Il me sort cela encore calmement alors que moi je ne contrôle plus mes nerfs...

	—  Comment vous êtes-vous blessé ? demandé-je en essayant de cacher mon effroi.

	J’ai juste besoin de savoir de quoi il est capable…

	—  C’est à cause d’une petite merde ! me répond-il d’une voix glaciale. J’étais en train de le massacrer pour lui soutirer des informations, quand il a sorti son couteau. 

	Ces paroles me donnent froid dans le dos, j’ai été enlevé par un monstre sans scrupules et cruel. Il poursuit sans s'apercevoir de l'effet que ses mots ont sur moi.

	— Lorsqu’il m’a poignardé, je l’ai fini avec mon flingue. Je n’ai pas eu le temps de vérifier s’il était mort, une patrouille passait dans le coin, alors j’ai filé ! C’était hier matin, ça doit vous rappeler quelque chose ? Trois balles dans l’abdomen, le visage en sang… Je me trompe ?

	Mon visage doit être livide, il vient de me confirmer que c'est bien lui qui a agressé l’inconnu retrouvé dans la ruelle ! Et il est venu se faire soigner dans le même hôpital que sa victime, c'est horrible !

	—  C’était vous… ma voix est si basse que je ne suis pas certaine qu’il l’entende.

	—  Et vous l’avez sauvé ! m’accuse-t-il. Vous avez sauvé cette merde ! Et à cause de vous, je vais devoir y retourner et finir le travail !

	Oh mon dieu… Cet homme est un assassin ! J’aimerai mettre encore plus de distance entre nous, mais mon dos est déjà collé au mur le plus éloigné, s’il s’approche encore, je ne pourrai pas fuir !

	—  Qu… Qu’allez-vous faire de moi ?

	Ma voix tremble, comme tout mon corps, mon courage, enfin, le peu que j'en avais, s’est volatilisé.

	—  Je ne sais pas encore, je n’avais pas prévu d’avoir de la compagnie.

	—  …

	Garder le silence afin de ne pas l’énerver davantage, me semble être la meilleure option, j’ai tellement peur de ce qu’il pourrait faire pour se débarrasser de moi,  avec notre différence de morphologie, il pourrait me tuer si facilement, me briser la nuque, ou m’étrangler sans que je ne puisse rien faire pour l’en empêcher.

	—  Vous avez de la famille ? Des proches ?

	 

	Malheureusement, la vie a fait en sorte que je n’ai personne, ayant préféré me consacrer à mon boulot, c’est toute ma vie depuis ce qu’il m’est arrivée il y a plusieurs années… Je n’ai donc pas de proche, mais ça il ne doit pas le savoir, réfléchissant à toute vitesse, l'espoir infime d'être libérée si c'est le cas, me donne des ailes.

	—  Oui, j’ai un fiancé, et quand il va se rendre compte que je ne suis pas rentrée, il va appeler la police, ce qui doit déjà être fait d’ailleurs… Sans compter mes collègues, l’hôpital, entre mes opérations prévues, les suivis post-op, l’hôpital va également me rechercher… tenté-je faiblement.

	—  Comment s’appelle-t-il ? 

	Il est toujours aussi froid et sa question me prend au dépourvu.

	—  Qui ?

	—  Votre fiancé ! Comment s’appelle-t-il ? répète mon ravisseur de plus en plus énervé. 

	—  Je ne peux pas vous le dire, vous allez lui faire du mal ! dis-je en espérant être crédible.

	C’est la seule excuse que j’ai trouvée, avec l’angoisse qui me ronge, il faut absolument qu’il me croie, qu'il me laisse partir. De plus il m’est impossible de lui donner un nom au hasard, il va certainement faire des recherches et comprendre que je lui ai menti…

	Il attrape la chaise à côté de lui, et l’envoie valser de toutes ses forces contre le mur, elle explose. Je me recroqueville sur le sol, terrifiée par sa colère. Quand ses pieds arrivent devant mes yeux, je sais que ce qui m'attend va être terrible… 

	Il me redresse la tête en me tirant les cheveux en arrière, des milliers d'aiguilles sur le crâne me font grimacer de douleur alors que l’impuissance, mêlée à la peur se font plus fortes, puis il m’attrape par la gorge et me soulève en me collant contre le mur, d’une seule main, mes pieds ne touchent plus le sol. Il me retient avec une poigne de fer.

	—  Comment s’appelle-t-il ? Cette fois son calme a disparu, je pourrais presque voir danser le mal à l'état pur dans ses prunelles.

	Je ne réponds pas tellement la panique me cloue sur place.

	Il serre ma gorge, bloquant ainsi l’arrivée d’air dans mes poumons, des points noirs commencent à se faire devant mes yeux. Je sais ce que ça signifie, si je ne lui donne pas ce qu’il veut, je serai bientôt morte…

	—  C’est la dernière fois que je te le demande, comment s’appelle-t-il ? insiste-t-il énervé en appuyant sur chaque mot.

	—  Je… Je n’en… ai… pas. 

	J’ai eu beaucoup de difficulté à répondre à cette simple phrase. Il desserre légèrement sa main, afin que je puisse laisser sortir les mots.

	—  J’n’ai pas…

	J’essaie de tousser pour faire passer un peu d’air, mais ça me brûle.

	— Pas de fiancé… terminé-je espérant qu’il m’entende et libère la pression.

	Il me lâche et je m’écroule sur le sol, je me tiens la gorge là où sa main me serrait fortement, et tousse sans m’arrêter. Mes larmes coulent abondamment sur mes joues. Pendant un moment, j’ai pensé que c’était fini pour moi, qu'il allait me tuer…

	—  Explique !

	—  Je n’ai personne, c’est tout ce qu’il y a à savoir… Je vis seule depuis longtemps et n’ai aucune attache, ça vous va ? m’écrié-je enrouée, et blessée par la véracité de mes propres mots et de ce qu'il vient de me faire.

	—  Pourquoi ?

	—  Mon boulot est l'unique chose qui compte dans ma vie…  

	Comment dire à quelqu’un que si on préfère être seule, c’est parce qu’on ne peut plus avoir confiance en personne… Puis je ne vais certainement pas lui raconter ma vie, on ne va pas faire ami, ami, et de toute façon, il s’en ficherait, c’est un tueur de sang-froid, pas un psy. Il n’a sûrement aucune compassion. Si ça se trouve, il me fera bien pire que ce que j’ai déjà vécu… Une nouvelle crise d'angoisse commence à émerger. Des images de mon passé refont surface douloureusement, John Doe attrape mon menton, pour capter mon regard, il m'ancre ainsi dans la réalité. 

	—  Tu pensais que je te relâcherai peut-être ? Mais tu oublies que tu as vu mon visage… 

	Sur cette dernière phrase il quitte la pièce. Je suis foutue ! Il ne me laissera donc jamais sortir de cette cave ! Des images d’une vieille époque me reviennent en mémoire, un passé que j’aimerai oublier… Je les repousse, ne voulant plus jamais y penser, pourtant, ça revient encore me hanter malgré toutes ces années… Et maintenant bien plus que d'habitude… 

	 

	Mike Holane. 

	 

	Je rentre dans mon petit débarras, sous l’escalier, pourvu d'une simple ampoule suspendue au plafonnier, de cartons stocker dans un coin, et d'un tableau recouvert de coupures de journaux. C'est ce dernier qui m'intéresse. Je sors celle que je gardais dans la poche de mon jean, et l'épingle à côté des autres. 

	Encore une putain !

	Mon esprit se tourne vers celle que je retiens captive, j'ai dû m'occuper de son boulot, mais finalement cette femme vit tellement isolée du monde, malgré son job, qu'elle m'a simplifié les choses. Elle m'a supplié de la laisser s'en aller, elle était morte de trouille, je l'ai vu dans ses yeux, tout autant que des reflets douloureux qui semblent la ronger, mais je ne peux pas, pas tant que je n'ai pas terminé.

	Elle est là pour un bon bout de temps… 
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	Mike Holane. 

	 

	Je suis dans un entrepôt. Un homme attaché par mes soins sur une chaise, le visage en sang, va encore subir ma rage ! Il a dû mal à me regarder, l'un de ses yeux est tellement gonflé qu'il ne peut pas l'ouvrir. Je sors mon flingue et le plaque contre sa tempe. 

	— Tu bosses pour qui ? L'interrogé-je pour la énième fois, les dents serrées. 

	Je commence à perdre mon sang froid, ce qui n'envisage rien de bon pour lui. 

	— Va t'faire foutre ! me répond-il en me crachant intentionnellement un filet de sang sur le visage. 

	Je m'essuie le visage avec le bas de mon sweat, puis étale un morceau de tissus sur la bouche de ma « Victime », et le noue derrière sa tête. Lorsque je me suis assuré de la bonne tenue du chiffon, je bascule la chaise sur le sol, de manière à ce que l'homme soit sur le dos. Je récupère un bidon d'eau de 5 litres et le dévisse doucement, regardant ma proie dans les yeux. Lorsque l'homme devine mes intentions, il se débat comme un forcené, ce qui ne sert strictement à rien, les liens sont bien serrés et je n'aurai aucune pitié pour lui.

	Je maintiens sa mâchoire de ma main disponible afin de maintenir sa bouche ouverte, lève le bidon et déverse le liquide sur le tissu. L'homme commence à s'étouffer, au bout d'une trentaine de secondes, je repose l'eau sur le sol et abaisse le bâillon. 

	— Alors ? l'interrogé-je. 

	Il ne répond pas. Alors je relève le bâillon et recommence la même torture, plus longtemps, plus violemment, jusqu’à ce que ses yeux roulent dans leurs orbites. Lorsque le bidon est vide, j'en prends un autre, mais l'homme crie des mots incompréhensibles. Sentant que j'ai obtenu l'effet recherché, j'abandonne mon instrument et abaisse le tissu l'empêchant de parler. Il tousse, recrachant un maximum d’eau. 

	— C'est bon ! C'est bon… Je vais te dire c'que j'sais… 

	Un sourire s'imprime sur mes lèvres. Je redresse brusquement la chaise. 

	— Alors ! 

	— J'peux juste dire qu'y a un club qui sert de couverture… Et un entrepôt, oui c'est ça, un entrepôt où doit avoir lieu une réunion vendredi prochain, c'est dans l'après-midi… m’annonce-t-il affolé, il doit avoir peur que je ne recommence à le « Noyer ».

	— Où est l'entrepôt ? le questionné-je. 

	— Sur les quais de l'Hudson Street, il est à l'encart de tout. Je jure que j'ne sais rien d'autre, j'n'y suis que depuis peu et… 

	— Ce n'est pas une raison ! le coupé-je froidement. Ce que vous faites est ignoble ! Craché-je pour toute réponse.

	Ces informations ne lui sauveront pas la vie, il le sait, mais au moins ça m'aidera à avancer, et lui à avoir une mort rapide. Je lève mon arme et lui tire une balle dans la tête. 

	Un de moins… 

	Il faut maintenant que je rentre, ma prisonnière doit manger. Si seulement je n’avais eu à l’enlever…  

	 

	Kara Maisne

	 

	Cela doit faire plusieurs jours que je suis retenue dans cette pièce sordide, je ne l’ai pas quittée, je me sens sale, je n’ai pas pu prendre une douche depuis mon enlèvement. Il m’amène à manger et à boire régulièrement, mais je me restreints. Comme je dois faire mes besoins dans un seau, se trouvant dans un coin de la pièce, ce qui me répugne réellement, et l'odeur, entre celle du renfermé, recouverte par celle de l'urine et des excréments, c'est quasi insupportable, c’est donc pour ces raisons que je mange peu, et bois peu. J’ai l’impression d’être un animal. Et encore, certains sont bien mieux traités…

	Il rentre récupérer les restes de mon repas, à peine entamé, comme les précédents, il me regarde en haussant les sourcils, je me tourne de l’autre côté pour ne pas le voir. Depuis qu’il est venu me « parler » et qu’il m’a menacée, je n’ai plus ouvert la bouche, et je n’ai absolument pas l’intention de le faire. Si je dois mourir ici, autant l’ignorer, puis de toute façon, que pourrais-je lui dire ? Je l'ai déjà supplié de me libérer, à mainte reprise, mais il est resté stoïque, sourd à mes supplications, alors je reste avec mes larmes, silencieuses, allongée sur le matelas face au mur. Il repart en fermant la porte à clé, comme d’habitude.

	J’essaie une fois de plus de ne pas m’endormir, sinon les cauchemars qui avaient fini par s'espacer avec les années, reviennent dès que mes paupières se baissent. Il n'y a pas une seule minute de sommeil où Daniel ne surgit pas pour me faire du mal ! 

	Revivre sans arrêt ces horreurs me font encore plus souffrir que ce que je vis là !

	La porte s’ouvre à nouveau. La nervosité me gagne.

	—  Viens, m’ordonne-t-il.

	Je me redresse en me maintenant au mur, la tête me tourne tellement, après un certain temps d'hésitation je le suis, s'il veut me tuer, au moins je serai débarrassée de mon passé et de cette pièce. Ne voulant pas montrer ma faiblesse, même si de toute façon, il ne ferait rien pour m'aider, c'est une certitude, j'avance en puisant dans mes forces restantes pour rester droite. 

	Il s’arrête devant une porte, simple, peinte en gris, je me demande si nous sommes loin de l'entrée, pour le moment, il est bien trop près de moi, mais plus tard, si je suis toujours en vie bien sûr, je pourrai peut-être m'enfuir… 

	—  Tu vas prendre une douche, tu pues ! crache-t-il cinglant.

	Je lui lance un regard noir, à qui la faute ! Mais je ne le lui dis pas, cela ne servirait encore une fois à rien. Je me demande même l’intérêt de cette douche si c’est pour retourner " là-dedans " ensuite ! Alors après un haussement d'épaules de ma part, il me laisse entrer et referme la porte.

	Il n’est pas rentré avec moi, jubilé-je intérieurement… 

	Tant mieux ! Je vérifie qu’il n’y a pas de sortie, mais rien… Il y a bien une fenêtre mais elle est tellement haute et étroite que je doute de pouvoir passer par là même avec le poids que j’ai sûrement perdu, et pour y accéder ça serait pareil, rien dans cette salle de bain ne me serait utile pour grimper. Cela aurait été trop facile ! Je me déshabille donc, mais garde mes sous-vêtements, on ne sait jamais s’il venait à ouvrir la porte ! La cabine de douche n’est pas très grande, mais ça me suffira.

	Je laisse l’eau couler sur ma peau, ça me fait du bien, elle est chaude, ça me revigore, mais pour combien de temps ? Dès que je serai retournée dans cette pièce, mon moral chutera à nouveau… Je le vois même déjà redescendre en flèche… 

	Ressaisis-toi bordel !!! Tu t’en es sortie de ton connard de … Non ne pense pas à lui, me sermonné-je, pas maintenant, ni jamais d’ailleurs. 

	Je finis de me laver et sors de la cabine de douche.

	Merde ! 

	Je me rends compte après m’être essuyée que je n’ai pas de vêtements propres ! Et je ne vais certainement pas lui en demander, hors de question qu’il me voit nue, où même en serviette ! Je remets donc mon jean et mon pull, et laisse ma culotte et mon soutient gorge, je ne peux pas tout remettre, d'autant que mes sous-vêtements sont trempés, et même sans ça je me sens toujours sale. Mes fringues puent, je m’en rends davantage compte maintenant que je sens bon, enfin sentais…

	J’ouvre la porte avec précaution, plus par crainte que par une folle tentative d’échapper à cette demeure, je ne veux surtout pas qu’il me saute dessus.

	—  Ah oui… commence-t-il ennuyé. J’avais oublié ce détail, tu n’as pas de rechange. Son intonation est étrangement douce. 

	Je ne réponds pas.

	—  Tu as perdu ta langue ? m'interroge-t-il narquois.

	—  …

	Mes yeux fixent le sol, je ne veux même pas le regarder. Entre la haine et la peur que j’ai pour cet homme que je ne connais pas, mais qui pourtant me retient contre mon gré, la peur prend quand même le dessus, inutile de l'énerver… 

	—  Très bien, je te ramène à ta chambre alors…

	Serait-ce une pointe de déception dans sa voix ?

	Mais non, arrête de t’imaginer que les hommes peuvent encore avoir de bons côtés, ça ne t’a pas suffi la dernière fois ! me rappelle ma conscience. Ils ne pensent qu’à eux, tu devrais pourtant le savoir !

	Alors je le suis à nouveau, tête baissée. Je rentre et retourne m’allonger sur le matelas, toujours sans le regarder.

	—  Tu dois manger plus ! m'ordonne-t-il.

	Puis il s’en va, sans oublier de verrouiller derrière lui. Je me roule en boule, dos à la porte, pleurant doucement. La douche n’a servi à rien, mes fringues puent, ce matelas pue, et cette pièce, c’est encore pire que le reste, la seule chose à laquelle ça va me servir, c’est de sentir encore plus toutes ces odeurs nauséabondes auxquelles je m’étais plus ou moins habituée. Faut que je réfléchisse à un moyen de sortir d’ici, je ne vois juste pas comment, mais à force de chercher, je finirai bien par trouver une solution… Ou pas… 

	À la prochaine douche, j’étudierai les lieux, après il me suffira de trouver comment ouvrir la porte de cette cave, peut être que dans la salle de bain, je pourrai y trouver une épingle à cheveux, dans les films, les héros réussissent toujours à crocheter la serrure…

	Mais il y a eu un raté ! Je n’ai pas eu le droit à une autre douche, même une seule. Je ne sais pas depuis combien de temps je suis là, entre les moments où je dors ! Bien que j’essaie de le faire le moins possible, les repas que je touche à peine et que je n’ai pas comptés. Toutefois les jours continuent de passer, lentement, inexorablement. Je me dis qu’à l’hôpital on doit bien se poser des questions, je n’avais jamais raté une journée depuis que j’avais commencé mon internat. Étant rarement malade, mon boulot était le seul plaisir dans ma vie. 

	Mes repas se passent de la même façon, un quart, juste de quoi me maintenir en vie, enfin je ne suis pas certaine que ça soit assez. Mais finalement est-ce vraiment nécessaire ? Mon mental se dégrade aussi vite que mon état physique. 

	Combien de jours sont passés ? Je n’en ai aucune idée, cela pourrait être 3 où 4 comme une semaine où plus. Je me lève pour aller dans le coin pipi, mais retombe aussi vite… Mes jambes flageolent et ma tête tourne…

	Entre le manque de nourriture et d’eau, pour essayer d’être le moins sale possible, et mon manque de sommeil, pour éviter les cauchemars, mon corps est trop faible, épuisé… 

	Je suis si fatiguée de lutter. J’ai lutté pour quitter cette maison sans perdre la raison. J’ai lutté pour devenir médecin. Et maintenant je lutte pour rester en vie à côté d’un psychopathe.

	Je ferme les yeux, et décide de me laisser partir…

	Quand je les ouvre, j’ai l’impression de sortir d’un long cauchemar, je les referme tellement la lumière m’agresse les rétines. Au bout de quelques minutes, je les ouvre encore, et regarde autour de moi, cette chambre m’est familière, trop familière à mon goût. Je veux toucher mon corps, vérifier qu'il ne porte aucune blessure et surtout que je ne cauchemarde pas, mais je suis attachée, mes mains sont menottées à la tête de lit. Mon souffle se coupe. Je commence à bouger, essaye de tirer dessus pour me dégager, de plus en plus paniquée, mais je ne fais que m’écorcher les poignets, la fraîcheur que je sens sur ma peau nue, m'effraie, je sais où je me trouve, et ne veux pas y rester !

	—  Tu es réveillée ! me demande une voix masculine.

	Cette voix aussi je la reconnais !

	—  Je t’ai retrouvée !

	Non, non, non ! Ce n’est pas possible ! Je n’ai plus le même nom ! Quand je me suis enfuie à 18 ans, c’était sous le nom de Lisa NOAM, j’ai tout fait sans l’aide de personne, j’ai changé de nom par moi-même, trouvé un job, et commencé mes études. Je suis partie à des milliers de kilomètres de ma ville natale. Comment m’a-t-il retrouvée ? Et où suis-je ? Oh merde, c’est la chambre de ma mère ! Comment suis-je arrivée là !!! Est-ce John Doe qui m’a livrée ? Mon esprit déraille totalement à cause de l’angoisse, je vais me réveiller, c’est certain…

	Je me débats, tente de me faire le plus mal possible afin d’ouvrir les yeux, mais je suis toujours là. Mes larmes inondent mes joues, l'angoisse me serre les entrailles. Daniel s’approche de moi, me pose sa main sur ma bouche, certainement pour étouffer mes sanglots, j’essaie de crier mais son bâillonnement m’en empêche, il retire la couverture et vire le dernier rempart qui me protège de lui, ma culotte ! Il prend plaisir à m'observer dans cette situation, il contemple mon corps nu ainsi que mon visage baigné de larmes en retirant ses propres vêtements, je me débats encore plus fort quand un cri réussi enfin à franchir mes lèvres… 
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	Kara Maisne. 

	 

	Soudain plus rien ! Je ne sens plus sa main, les miennes ne sont plus attachées et quand j’ouvre les yeux, je suis revenue dans cette pièce immonde, mais finalement rassurante, des larmes d'angoisse ont trempé mes joues. Tout me revient, mon enlèvement, John Doe et ses menaces. Un nouveau repas m’attend près de la porte. J’essaie de me redresser mais les forces me manquent. Je tente de me traîner mais ce n’est pas mieux, j’abandonne au milieu de la pièce, reposant ma tête beaucoup trop lourde sur mes bras.

	La porte s’ouvre et je vois deux pieds s’arrêter près de mon visage. Mes yeux se referment contre ma volonté, je ne peux plus rester éveillée. Deux bras me soulèvent et je sombre encore dans un monde où cette fois, il n’y a plus de cauchemar, plus de douleur, plus de terreur, plus rien…

	 

	Mike Holane.

	 

	Je soulève la jeune femme et la porte dans l'une des deux chambres qui ne sont plus utilisées depuis des années. J'avais commencé à la nettoyer un peu, mais d'autres sujets bien plus importants m'ont accaparé ces derniers jours. Quoi qu'il en soit, cette femme s'est affaiblie en ne se nourrissant pas, et même si je pense en deviner la raison, cela ne m'atteint pas, du moins pas autant que ça le devrait. Cependant, elle doit rester en vie, c'est essentiel si je ne veux pas perdre ce qu'il reste de mon âme. J’ai l’impression de devenir ceux que je traque.

	Je la conduis dans la salle de bain, commence à la déshabiller après avoir ouvert l'eau afin qu'elle chauffe. Je grimace à la vue de son corps, elle est frigorifiée, maigre, pas mince, non, maigre, presque décharnée, elle n'était déjà pas épaisse le jour de l'enlèvement, mais alors là, on pourrait presque croire qu’elle sort d’un camp de concentration… Contre toute attente, mon cœur se serre.

	Son épiderme est strié dû à la déshydratation. Je la place dans la baignoire près de ma chambre, et la lave sans aucune autre intention que de nettoyer la crasse qui la recouvre. C'est comme laver un cadavre, à la différence près qu'elle n'est pas rigide, et que son corps recouvre peu à peu sa chaleur. Je finis par la sortir, la sèche, et lui enfile des sous-vêtements, achetés hier soir pour elle, avant de la mettre dans le lit que j'ai préparé, puis de contacter mon pote pour qu'il vienne vérifier qu'elle va bien.

	Une fois qu'il est passé, qu'il s'est occupé de Kara, car c'est son prénom, je l'ai découvert sur la pièce d'identité se trouvant dans son sac à main, j'ai préféré attendre qu'elle revienne à elle, à ses côtés, afin de ne pas la perturber davantage sur les conseils de mon pote, enfin conseils, plutôt ordres, devrais-je dire. Il a été on ne peut plus clair, il comprend ma résolution à détruire certaines personnes, et il m'aidera autant qu'il lui est possible de le faire, néanmoins, cette femme ne doit pas en faire les frais et il a raison, je le sais pertinemment, seulement je n'ai aucune idée de comment me conduire avec elle.

	Alors je vais devoir improviser… 

	 

	Kara Maisne.

	 

	Quand je me réveille à nouveau, je suis dans un lit deux places, et me mets à paniquer. Mon rêve est encore tellement présent en moi que je ne fais plus la différence entre mon cauchemar et la réalité. Une perfusion est accrochée à mon bras, mais je ne suis pas à l’hôpital. J’essaie de l’arracher, avant que des bras, puissants, m'en empêche, je relève la tête vers celui qui me bloque, le regard que je croise me calme instantanément. Mon ravisseur se tient à mes côtés, le regard toujours aussi froid que la glace…  

	—  Ne la retire pas. Tu es sous-alimenté, ton corps est déshydraté.

	Je reprends mes esprits tout doucement, la peur m'envahit au fur à mesure, elle me domine à tel point que je ne sais absolument pas ce que je dois dire, ou faire. 

	—  Pourquoi vous me faites ça ? demandé-je au bout d’un long moment de silence, après m'être raclée la gorge. 

	—  Quoi ? Te soigner ? me questionne- t-il incertain.

	Je hoche la tête m'interrogeant vraiment sur son but, il m'a enlevée, menacée, mais il me nourrit, et me soigne, ça ne colle pas avec le personnage dénué d'émotions, qu'il laisse paraître. Il attrape un morceau de coton, et du sparadrap et me retire délicatement l'aiguille de la perfusion, il presse rapidement le coton sur ma peau, puis le maintien avec un morceau de sparadrap.

	— Je ne t'ai pas enlevée pour te blesser…  Il se dirige vers la porte. Je ne vais pas te tuer, me répond-t-il d’une voix lasse. 

	Moi qui pensais qu’il allait s’énerver, je commence à me demander s'il n'est pas bipolaire…  Tout dans son comportement est si contradictoire… 

	 

	—  Et vous pensez quoi ? Que j’ai envie de vivre comme un animal tout le reste de ma vie ! Plus jamais je ne veux être à la merci de qui que ce soit ! M'écrié-je tout à coup sans pouvoir m'en empêcher, il n'y avait pas de toilettes… Expliqué-je comme si c'était compréhensible.

	Il relève la tête et c’est comme s’il me sondait, je tourne la mienne afin de ne plus croiser son regard, je me rends compte de ce que je viens de dire. Sans le vouloir, je lui ai livré un indice sur ma vie, mon passé ! Sa main se posant se posant doucement sur ma joue m’oblige à effectuer un mouvement de recul.

	—  Ne me touchez pas, lui dis-je d’une voix craintive.

	—  Je suis désolé…

	— Je… Je vais devoir retourner dans l'autre pièce… prononcé-je avec inquiétude.

	Ce n'est pas vraiment une question, j'énonce plutôt un fait.

	— Tu restes ici. Mais ne jubile pas trop vite, tu n'as aucun moyen de t'échapper… Toutes les fenêtres sont condamnées et la porte est toujours verrouillée. Il me désigne une porte que je n'avais pas vue dans la chambre. Les toilettes et la salle de bain se trouvent là.

	Je me redresse sur le lit, et quelque chose me frappe, où sont mes vêtements !!! je suis nue dans les draps !

	—  Vous m’avez déshabillée... 

	Ma voix n’est qu’un souffle, et s’il avait abusé de moi ?

	—  Je n’avais pas le choix, je t'ai donné un bain avant l’arrivée de mon ami qui est médecin, il n'y avait rien de sexuel.

	Il tente de me rassurer, seulement je n'ai retenu que la première partie de ce qu'il vient de dire.

	—  Oh mon dieu ! Qui d’autre m’a vue nue ? Vous allez me montrer à tous ceux que vous connaissez ? Et si votre ami est médecin, pourquoi ne pas être allé le voir lui quand vous étiez blessé ?

	J'ai l'impression de perdre les pédales et le peu de contrôle que j'avais réussi des années à reprendre sur ma vie.

	—  Alors d’abord c’est un médecin ! Je pense que tu connais la déontologie !

	J’essaie tant bien que mal d’assimiler ce qu’il dit, que son ami est médecin et que c’est uniquement pour cette raison que je suis à moitié nue, mais rien à faire… La logique me fuit. Je me suis retrouvée tant de fois dans cette situation que je peux plus réfléchir. Je n’ai qu’une envie : me recroquevillée dans un coin pour disparaître… Si seulement la vie était aussi simple…

	La deuxième partie de sa phrase se fait un chemin dans le brouillard de mon impuissance.

	—  Déontologie qui ne s’applique pas à vous… réponds-je toujours sous le choc.

	—  Très bien ! La prochaine fois tu resteras dans la cave ! répond-il en commençant à s’énerver.

	—  Ce sera toujours mieux que d’être à poil devant un homme ! répliqué-je sans réfléchir.

	Si au début ma réflexion le laisse perplexe, il arbore à présent un petit sourire en coin, comme s’il venait de comprendre quelque chose d’important. Un sourire presque charmeur qui lui va drôlement bien maintenant que je le détaille. Je veux dire qu’il est plutôt bel homme, et qu’en d’autres circonstances… Non, non, non, même dans d’autres circonstances, je n’aurai pas pu…

	—  J’y suis, tu es lesbien ?

	Sa question me prend de cours, quoi ? Je me recompose vite un visage, un que j’espère être celui de la personne découverte. Mieux vaut ne pas le détromper, peut être que ça le tiendra à distance. J’espère que mon expression fera l’affaire.

	—  Comment avez-vous su ? Et puis ça fait quoi de toute façon ? Ça vous dérange ? L'interrogé-je en espérant le mettre mal à l'aise.

	—  Non ma petite sœur l’était elle aussi ! me répond-il du tac au tac.

	—  Votre petite sœur ! Vous avez une sœur ?

	Comment quelqu'un qui a une famille, composée d'au moins une personne féminine, peut kidnapper une femme ? Déjà en temps normal, il faut être dérangé, mais j'avoue que là, ça me dépasse complètement.

	Son expression redevient aussi froide qu’un blizzard en Alaska, il ne voulait sûrement pas la mentionner.

	—  Reprenons ! Je ne suis pas allé voir mon ami quand j’étais blessé parce qu’il n’était pas là. Maintenant qu’il est revenu, j’ai bien l’intention de faire appel à lui !

	Il se dirige vers la porte, l’ouvre et me dit avant de refermer derrière lui.

	—  Tu as des vêtements propres posés sur la chaise, mets-les et rejoins-moi quand ce sera fait.

	Je m’habille en restant assise, puis me redresse ensuite en essayant de me raccrocher à tout ce que je trouve, malheureusement, arrivée au milieu de la pièce, il n'y a plus de point d'appui, chaque pas me coûte, mes jambes sont tellement faibles que j’ai l’impression de grimper le mont Everest. Je décide tout de même de me lâcher, de faire un pas, puis deux… C’était une mauvaise idée, je tombe la tête la première sur le sol dans un bruit monstrueux, ma joue plaquée douloureusement contre le parquet.

	La porte s’ouvre, le boom que j’ai fait a dû alerter mon ravisseur. Il se précipite vers moi, et me prend encore une fois dans ses bras, j’ai un nouveau mouvement de recul, il le comprend de travers et c’est tant mieux.

	—  Ne t’inquiète pas, je ne touche que les femmes consentantes, et je n’ai jamais forcé personne…

	Ses paroles, même si elles ne sont pas dites pour la raison à laquelle il pense, ne me rassurent pas complètement. De nombreuses personnes mentent pour obtenir ce qu'elles désirent.

	—  Et je dois croire la parole d’un assassin et d’un kidnappeur ? m'entêté-je malgré le fait qu’il ne m'ait pas réellement blessée.

	Oups, je mets ma main devant ma bouche. Si je voulais vraiment l’énerver, je ne m’y prendrais pas autrement.

	—  Non, c’est vrai…

	Je le regarde choquée, pendant ce temps il me repose, délicatement, dans le lit. Je ne pensais pas qu’il était capable d’une telle douceur.

	Je ne sais pas si je fais bien, mais il m'est vital de le savoir.

	— Est-ce qu'on me recherche ?

	Mon ravisseur tourne son regard sur moi, il semble méfiant. Avant qu'il ne puisse m'attraper, ce qu'il ne fait pas, je me redresse de l'autre côté du lit et me place prudemment contre le mur, surtout comme soutien. 

	— Pourquoi ? T'as bien dit que t'avais pas de proche, à moins que tu n'aies menti !

	Je me tiens la gorge en repensant à la dernière fois, où je ne voulais pas lui donner le nom de mon fiancé, fictif. 

	— Non ! Non… me hâté-je de répondre pour ne pas l'énerver. Le boulot, j'aurais dû y retourner depuis un moment… 

	Ses traits se détendent.

	— Ah. J'ai déplacé ta voiture et envoyé une lettre de démission à ton nom.

	Il m'annonce ça de but en blanc juste avant de quitter la chambre, alors qu'il vient de détruire une partie de mon âme, à force, il ne doit pas en rester des masses… Dépitée, je me laisse glisser contre le mur sur lequel j'étais appuyée, ma tête retombe lourdement dans mes mains, alors que mes larmes recommencent à couler.

	Il est revenu m'amener un nouveau plateau-repas qu'il a déposé sur le lit, avant de sortir, indifférent à ma détresse. Mon estomac est trop noué pour que je puisse avaler quoi que ce soit, alors je reste assise, au même endroit, me demandant un jour si j'aurai droit à une vie paisible et sereine. Je me fais la promesse de vivre recluse dans une cabane si je m'en sors… 
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	Kara Maisne.

	 

	La porte s’ouvre mais je ne bouge pas, plus rien n’a d’intérêt… Pourquoi suis-je encore ici ? 

	—  Va falloir que tu manges, me dit-il.

	À quoi bon lui répondre, il se fiche de moi, peut-être même que je ne suis pas sa première prisonnière, il me paraît plutôt doué dans son rôle… 

	—  Je vais faire autrement, faut-il que je m’énerve comme la dernière fois ? Faut-il que je te force à manger ? insiste-t-il de plus en plus énervé.

	D’un seul coup je me redresse, et lui lance le regarde le plus noir que j’ai en réserve, pour une fois, au lieu de de m'effrayer, sa menace déclenche ma colère, j'en ai marre d'être contrôlée, abusée, et trahie...

	—  Pourquoi faire ? m’énervé-je complètement à bout, vous m’avez enlevée la seule chose que j’aimais dans ma vie ! Mon boulot ! De plus jamais vous ne me relâcherez… Et je ne sais même pas pourquoi…  Ma voix se brise, ma colère à été remplacée par ma peine.

	Les forces me manquent, je m'effondre sans chercher à me retenir, éclatant honteusement en sanglots sous ses yeux, Sa main se pose délicatement sur ma joue, et essuie mes larmes, au lieu de me dégoûter, cette attention m'apaise. Je me rends compte que je n'ai même pas bougé. 

	Sa folie doit être contagieuse… 

	—  Je n’avais pas le choix ! J'ai quelque chose d’important à faire, et tu risquais de me freiner, fallait que je couvre les arrières, et quand j’aurai tout réglé, tu seras libre…

	Je ne le crois pas, comment le pourrais-je ? Bon d’accord, il y a eu quelques fois où il a été sympa comme maintenant mais ça ne dure jamais ! Je préfère rester sur ma première impression, celle qui me dit que ce mec est un malade et qu’il pourrait me blesser facilement ! Il a bien tabassé un mec dans une ruelle avant de lui tirer dessus !

	—  Je vois que tu ne me crois pas, j’ai été rude avec toi… Mais pour des raisons qui m’appartiennent, tu ne peux pas partir maintenant, du moins pas tant que mon combat n'est pas terminé ! Je ne t’ai pas enlevée pour le plaisir, il fallait simplement que je couvre mes arrières, ce n'est pas pour autant que je souhaite te blesser. Je te fais la promesse que quand j’aurai tout réglé tu partiras.

	J’ai beau chercher dans ses prunelles, je n’y décèle aucune trace de mensonge.

	—  Pourquoi moi ? Les autres l’ont-ils mérité ? Car à part ce mec dans la ruelle, il y en a d’autres, n’est-ce pas ?

	Il s’écarte de moi, et je connais la réponse avant même qu’elle ne franchisse ses lèvres.

	—  Oui il y en a d’autres ! Et oui ils l’ont mérité ! Ne parle pas de ce que tu ne sais pas !

	Son ton est monté, sa voix est redevenue glaciale, finalement le monstre n'est jamais loin ! Il sort en fermant la porte à clé. Je me dirige sur le lit vers le plateau, et me décide cette fois a mangé ce qu’il a emmené. Je vais pouvoir aller aux toilettes quand je veux, autant que j’en profite. Et surtout prendre des douches, me laver les mains ! Ça, c’est le Saint Graal pour moi… Demandez à un médecin de ne pas se laver juste les mains, ne serait-ce que pendant une journée, vous allez voir ce qu’il va vous répondre !

	Une fois que j’ai mangé, je me sens bien mieux, il est temps de voir s’il y a une sortie dans cette chambre et d'explorer cet endroit… Je vais directement à la fenêtre, qui comme il l'a dit, ne s’ouvre pas, il n'a pas menti, je n'ai aucune échappatoire ! Sur la table de chevet repose un cadre poussiéreux, je le saisis, l'essuie et découvre une photo de famille, un couple avec un bébé, et un jeune garçon. Le plus âgé porte les traits de mon ravisseur, peut-être lui, ou de la famille… En levant la tête, j'aperçois un velux, je repose la photo, prends une chaise en faisant très attention, n'étant pas complètement remis, même sur la pointe des pieds, il manque quelques centimètres. Je ne vais pas jouer les équilibristes aujourd’hui, et manquer de tomber en descendant…

	J’entends des voix se rapprocher, je remets vite la chaise à sa place et m’assois sur le lit, ma tête tourne, je me suis déplacée beaucoup trop vite, faut que je fasse plus attention pendant 1 ou 2 jours, le temps d’avoir entièrement récupéré ! Après je réessayerai.

	La porte s’ouvre.

	—  Kara, je te présente Andy, c’est le médecin dont je t’ai parlé. Celui qui t’as soignée.

	Je suis partagée, il m’a sauvé la vie et en même temps, c’est un traître ! Il sait que son ami m’a kidnappée, il sait aussi, je pense, que c’est un meurtrier, mais il ne fait rien pour arrêter ça !

	Je lui dis bonjour du bout des lèvres, il vérifie mon état de santé, avant de me saluer et de repartir. Mon ravisseur revient et semble ravi de voir le plateau-repas vide. 

	Bien qu'en apparence, je sois libre, je ne suis pas certaine de savoir où je peux me promener, ayant été enfermée pendant plusieurs jours, voire semaines, j'aimerai sortir de cette pièce, mais il ne faudrait pas que John Doe se mette en colère et me renvoie à la case départ, alors, je me recouche, n'ayant rien d'autre à faire.

	Si je devais être objective, je dois avouer que l'homme qui a fait de moi sa prisonnière, n'est pas si mauvais qu'il le laisse paraître, j'ai connu le mal, et il n'en a pas les gestes. Je pense au fait qu'il a parlé de sa sœur, où est-elle ? Est-elle plus jeune ou plus âgée ? Fait-elle des études ? Cautionne-t-elle les actions de son frère ? Est-elle même au courant ?

	Je finis par m'endormir sur toutes ces pensées.

	 

	Mike Holane.

	 

	Une fois de plus, je quitte mon petit débarras après avoir ajouté une nouvelle coupure de presse. C'est de pire en pire, et pourtant je n'avance pas ! J'ai passé un temps infiniment long dessus, presque toute la nuit à vrai dire, mort de fatigue, je me rends à l'étage pour aller me coucher, mais des gémissements provenant de la chambre de Kara me stoppe. J'entrouvre la porte et la découvre entortillée dans les draps, les traits de son visage tirés par la peur et la souffrance. Elle est prise dans un cauchemar… 

	Elle semble encore plus fragile maintenant, et la culpabilité me noue la gorge pour la première fois depuis longtemps. 

	C'est à cause de moi… 

	Il faut que je la réveille. Alors j'entre et m'approche du lit, jusqu'à être à sa hauteur. Je pose doucement mes mains sur ses épaules pour la maintenir en place sans l'effrayer, pourtant l'effet inverse se produit. Elle se dégage de ma prise en poussant un hurlement strident, se cale contre le montant en bois, les bras entourant ses genoux, la tête entre eux, et pleure. Des mots sortent de sa bouche.

	— Ne me touche pas… Je t'en supplie… Pas encore… 

	Je me recule abruptement, comme battu par ses paroles. Si cela n'aurait pas forcément de sens pour une personne lambda, pour moi, ça en a un. Cette femme a été violée !

	— Kara… Tenté-je pour la rassurer, car même éveillée, elle est encore aux prises avec son mauvais rêve. T'étais en train de faire un cauchemar… 

	Je suis totalement dépassé par sa vulnérabilité, et ne sais comment agir en de telles circonstances. Mon regard se pose sur elle, qui ne bouge plus, elle reste prostrée, ma décision est prise, je dois le lui dire ! Alors sans réfléchir une seconde plus, j'attrape sa main et commence à la tirer hors du lit.

	— Il faut que saches ! dis-je en même temps, j'ai plus le choix !

	La réaction de Kara n'est pas celle que j'espérais, elle se dégage en pleurant, paniquée. Je suis un abruti ! Mes gestes sont trop brusques.

	 

	— Non ! Laissez-moi ! s'écrie-t-elle.

	— Pardon… M'excusé-je, levant les mains en l'air en signe de paix et de sécurité. Je veux juste t'expliquer ce que je fais et pourquoi je le fais.

	Elle m'observe de ses grands yeux verts, je sais comment la faire réagir.

	 

	Kara Maisne.

	 

	—  Dit-moi que ce qui t’es arrivée n’est pas ce à quoi je pense…

	Mon silence en dit long, il a très bien compris, et ça ne servirait à rien de mentir. Mes mouvements de recul, les mots que j’ai prononcés, tout cela est déjà suffisamment parlant… Je m'en veux de lui avoir montrer ma faiblesse, même si c'était inconscient.

	—  Mais Quand ? Comment ? Pourquoi ? Il semble aussi dépassé que je le suis.

	—  Pas maintenant, je n’ai pas envie d’en parler, encore moins avec vous, j’ai juste envie d’oublier. 

	Il a l’air frappé d’une illumination.

	—  Tu n’es pas gay, n’est-ce pas ? C’est parce que tu avais peur que je te fasse quelque chose ?

	J’acquiesce, ma gorge est trop serrée pour que je puisse répondre quoi que ce soit. 

	—  Alors j’n’ai pas le choix, je dois t’expliquer…

	Pas le choix de quoi ! Il va me tuer ! Il pense que je suis trop fragile, un fardeau en quelque sorte ! Ce qu'il a dit avant que je ne revienne à moi, me revient en mémoire, il va me donner les détails de ses " activités ". Est-ce que j'ai envie de savoir ? Est-ce qu'il me libérera quand même si je sais ? 

	Il n'y a que si je le suis, que j'aurai les réponses.
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	Kara Maisne.

	 

	—  Viens avec moi…

	Il me tend la main, je n’hésite qu’une seconde avant de la saisir.

	—  Tu tiens sur tes jambes ? me demande-t-il tout à coup inquiet.

	Inquiet ? Ça c’est encore plus étrange que le reste, où est passé cet homme froid qui m’a kidnappée, et interrogée sans le moindre scrupule ?

	Il resserre sa prise sur ma main, mais pas assez pour me faire mal, juste de quoi me tenir. Il m’emmène dans une pièce qui doit être le salon. Très joli, bien décoré, je ne m’imaginais pas être dans un endroit aussi beau, je pensais que tout ressemblait davantage à la cave, mais pas du tout, la pièce est éclairée par la lueur du jour, aérée, des rideaux clairs pendent devant les fenêtres, un canapé gris souris est installé au milieu du salon, juste en face un écran plat et entre les deux, une table basse en verre. Dans un coin, il y a un bureau avec un fauteuil, le nécessaire informatique, certainement, et trois écrans d'ordinateur. Sur un buffet trône une photo de lui avec une jeune femme, ils sont souriants et se tiennent dans les bras l’un de l’autre.

	Il regarde ce qui retient mon attention, et son regard se voile, de tristesse, et de colère.

	—  C’est… Enfin, c’était ma sœur… m'annonce-t-il les poings serrés.

	C’était… Il l’a perdue… En connaître un peu plus sur mon ravisseur le rend plus humain, il devait beaucoup y tenir pour être aussi triste. Je me demande comment était son tempérament, si elle se laissait dicter les règles par son frère, et où est-elle passée ? Que lui est-il arrivé ? Quant à moi, je n’ai jamais eu de sœur, et franchement je ne le regrette pas, elle aurait certainement subi la même chose que moi.

	—  Viens. 

	Il me tire doucement pour m’entraîner derrière lui.

	Il attrape au passage la photo que j'ai remise à sa place, et me fait asseoir sur le canapé, quand il se pose à mes côtés, je ne recule pas, ce n’est pas facile, mais je réussis à prendre le dessus sur mes plus grandes craintes, me doutant que ce qu'il va m'annoncer doit être très difficile et qu'il a certainement besoin de soutien.

	Oui, je pense à soutenir moralement mon kidnappeur… Je dois avoir un problème… 

	—  C’est ma sœur Kacey, elle avait 8 ans de moins que moi. Commence-t-il doucement en caressant la photo sur le cadre. Elle était gentille avec tout le monde mais ne se laissait pas faire ! Elle aimait aussi défendre ceux qui ne le pouvaient pas. Comme je te l’ai dit… Sans le vouloir, elle était gay, ça n’a jamais été un problème, tout ce que je voulais, c’était qu’elle soit heureuse. 

	Il semble pris dans des souvenirs douloureux, alors je pose ma main sur la sienne, sans réfléchir, mais il se décale, ce geste me semblait tellement normal sur le moment. Il reprend.

	— Nos parents sont morts quand on était jeune, Kacey avait 13 ans et moi 21, j’avais un petit boulot que j’ai pris à plein temps, et j’ai arrêté mes études, ce qui m’a permis de m’occuper d’elle.

	Il a élevé sa sœur ! Comment a-t-il pu passer de tuteur à tueur ? 

	—  Elle a été enlevée le jour de ses 17 ans. Elle se promenait avec sa copine. Quand cette dernière a voulu aller aux toilettes, Kacey lui a dit de y aller, qu’elle l’attendrait devant la devanture d’une boutique, qu’elle voulait profiter du soleil. Quand son amie l’a rejointe, elle n’était plus là, son téléphone était sur messagerie. Elle m’a tout de suite contacté. J’ai ratissé la ville, puis j’ai fini par aller voir la police au bout d'une heure ou deux.

	Sa sœur a donc été enlevée. Mais cela n’explique pas pourquoi il a fait la même chose avec moi, je n’ai rien avoir là-dedans ! Je ne les connaissais même pas ! Tant de questions défilent dans ma tête, j'ai véritablement besoin de réponses…. 

	—  Ils ont conclu que c’était une fugue, mais ce n’était pas son genre, elle n’aurait jamais fait ça, je t'assure, m'annonce-t-il en plantant son regard dans le mien, on était tout l'un pour l'autre, on était la seule famille qui nous restait, elle n’avait aucune raison de disparaître comme ça. J’ai continué à chercher pendant des mois, à coller des affiches, passer de ville en ville avec sa photo, demander aux passants, sans succès. Puis un jour...

	Sa voix commence à trembler, elle est aussi plus basse… Je repose mes doigts sur les siens. Il serre ses poings, ce qui lui fait déposer ma main sur son genou. Je la laisse où elle est, souhaitant avant tout l'aider à tout dévoiler, pouvoir sortir ce qui a fait de lui la personne qu'il est, mais avant de poursuivre, il se lève, sort deux verres du buffet ainsi qu'une bouteille de scotch, puis revient s'asseoir, en gardant bien ses distances, se sert et boit son verre cul sec avant de se resservir.

	— Un jour la police m’a contacté, ils l’ont retrouvée à la frontière du Mexique, morte d’une overdose. Il débite ces mots rapidement, comme pour s’en débarrasser, comme si ça pouvait lui faire moins mal… Ils ont dit qu’elle se prostituait pour pouvoir se payer sa dose, elle avait des marques de coups et d'étranglement sur le corps, pour le justifier, ils ont dit qu’elle avait dû tomber sur un client trop brutal !

	La jointure de ses doigts blanchit, alors que moi, je suis sous le choc, comment est-ce possible ? Pourquoi la police n'a-t-elle pas cherché plus loin ? 

	 

	—  Mais c’est faux, c’était une jeune femme équilibrée, elle n’aurait jamais pris de drogue, et n’aurait jamais touché un homme. Elle disait que nos corps étaient répugnants, ce qui me faisait toujours sourire, et elle, elle riait. Elle ne se serait jamais prostituée. Je suis certain qu’elle a été enlevée par un réseau de prostitution, comment se serait-elle retrouvée au Mexique sinon ?

	Je plaque ma main devant ma bouche, je commençais à me douter de ce qu’il s’était passé, mais ça va encore plus loin que ce que j’imaginais. Mes larmes dégringolent sur mes joues sans que je ne fasse rien pour les retenir, j'ai tellement de peine pour lui et sa sœur, que ça m'écrase de l'intérieur. 

	—  La personne que tu as soignée à l’hôpital fait partie de ce réseau, je veux le démanteler ! Je ne veux pas que ce qu’a subi ma sœur arrive à d’autres jeunes femmes, car en ce moment même, d’autres personnes se font enlever ! Tu peux en être sûre ! Et quand j’aurai fini, si je dois aller en prison ou sur la chaise électrique, j’irai ! Mais au moins j’aurai vengé ma sœur et fait en sorte que cela ne se reproduise pas !

	Je comprends mieux pourquoi il a fui la salle d’auscultation, pourquoi il m’a enlevée, ça n’excuse pas ce qu’il m’a fait à moi, mais je comprends. Moi-même je ne voudrais pas voir d’autres femmes subir un tel sort, ou être abusées comme je l'ai été… 

	Je lui prends timidement sa main dans la mienne pour lui montrer ma compréhension. Il me regarde fixement, je ne bouge pas, et au contraire me noie dans ses yeux, qui sont le reflet de sa douleur. Une douce chaleur se propage à l’intérieur dans mon ventre, j'ai l'impression d'être comprise, sans pour autant en distinguer la nature… mais j’imagine ce que ça veut dire. J’aimerais lui poser des questions, mais rien que de me raconter cela a dû être très difficile pour lui. Alors je ne demande qu'une seule chose.

	—  Comment saviez-vous pour l'inconnu de la ruelle ?

	— Ça fait pas mal d'années que je suis dessus, et j'ai eu beaucoup de mal à trouver des infos. Mais maintenant j'avance, et je ne laisserai rien me ralentir, c'est pour ça que je ne pouvais te laisser à l'hôpital, tu pourrais me reconnaître si les flics m’arrêtent. Puis je sais aussi me servir d'un ordinateur, c'est de cette manière que j'obtiens tout ce dont j'ai besoin. J'ai récupéré celui de Samuel Johnson ainsi que son portable le jour où… Pour la première fois, il semble vraiment mal à l'aise. Le jour où je l'ai interrogé, termine-t-il.

	Je n'en reviens pas de tout ce que j'ai appris, mon kidnappeur n'est qu'en faite un défenseur des femmes, du moins, celles qui n'ont pas de chance.

	— Viens, il faut que tu voies autre chose.

	 

	Encore dans un état second, je me lève et le suis docilement, moins craintive après ses aveux. Il me conduit vers une petite porte sous l'escalier. Mon esprit sort de sa torpeur et je commence à paniquer.

	Et si rien de tout ça n'était vrai ! S'il me faisait entrer pour m'enfermer là-dedans ! Ce n'est pas logique, je le sais bien, il a bien plus de force que je n'en aurai jamais, il pourrait me faire ce qu'il voudrait sans que je ne puisse me défendre, pourtant je ne peux empêcher mon corps de trembler.

	— Derrière cette porte se trouve une partie de mes recherches, m'explique-t-il comme s'il savait ce qui me ronge.

	Je me détends un peu, dès que nous entrons à l'intérieur, lui en premier, je vois un grand tableau, recouvert de coupures de journaux, directement, je m'approche et les observe une à une. 

	— Tu vois, toutes ces femmes sont soient mortes, soient portées disparues… 

	Mes doigts frôlent le papier, une jeune femme de 19 ans, une autre de 24, et Kacey, la sœur de Mike. Elles sont du côté des personnes retrouvées mortes… C'est l'horreur, il y a des dizaines et des dizaines de photos, autant du côté des disparues, que celles retrouvées dans vie… 

	— J'peux pas fermer les yeux et en laisser d'autres avoir le même sort que Kacey… 

	Il a raison… Peu importe ce qu'il fait et comment il le fait, il a raison… 

	— Je veux participer… murmuré-je.

	Je me tourne vers lui, et il me dévisage, incrédule.

	— Laissez-moi participer… répété-je plus fort et déterminée.

	— Pourquoi ?

	J'ai l'impression qu'il ne me croit pas, pourtant je ne plaisante, ni n'essaie de le berner. À moi de le convaincre.

	— J'ai peur mais votre cause est juste, sans compter que si j'ai choisi d'être médecin, c'est pour sauver des vies. Je veux faire quelque chose pour elles… 

	— C'est dangereux, me met-il en garde.

	J’aurais presque envie de rire, si la situation s'y prêtait. J'aimerais lui répondre : plus que de se faire enlever dans un hôpital ? Mais au lieu de ça, je mise sur la sincérité.

	— C'est vrai. Mais il y a bien quelque chose que je dois pouvoir faire, comme fouiller les ordinateurs que vous ramenez, enfin si vous voulez bien me montrer.

	— Ok. Alors commence déjà par me tutoyer, ce sera plus simple.

	Il n'a pas tort. Un silence s'installe entre nous, alors que mon regard retourne sur le tableau, examinant chaque détail, que ce soit les visages, le contenu des rapports de presse, la moindre petite information. Mon cœur se serre pour ces personnes, pour leurs familles.

	— T'as faim ? me demande-t-il tout à coup.

	C'est vrai que maintenant qu'il le dit, je meurs de faim, alors j'acquiesce.

	— Nous verrons après le déjeuner.
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	Kara Maisne.

	 

	Pendant le petit déjeuner plus que copieux, je lui ai demandé où en étaient ses recherches. Il m'a appris que Johnson aurait discuté au téléphone d'un client russe, il pourrait faire partie du réseau, qu'un autre aurait lâché qu'un club à New York servirait de couverture. Ce qui est faible étant donné le nombre de club existant rien que dans la grosse Pomme, autant chercher une aiguille dans une botte de foin… 

	Nous allons ensuite au salon, et il me fait asseoir sur le fauteuil de bureau.

	Un vrai bonheur, ce truc est la chose la plus confortable sur laquelle il m'ait été donné de m'asseoir.

	Mike se poste derrière moi, et je ne sens pas ma respiration s'arrêter, mon cœur battre plus fort, pour la première fois depuis des années, le fait qu'on envahisse mon espace vital ne m'angoisse pas autant que d’habitude. Il me désigne l'écran de droite.

	— Tu prends le dossier : rendez-vous.

	Il bouge la souris et le curseur se retrouve dessus. Il clique, le dossier s'ouvre, laissant la place à plusieurs fichiers portants des noms et des entreprises différentes, classés par années, ainsi que les pages de son agenda dans le coin gauche de l'écran.

	Jusque-là, c'est plutôt facile.

	— Où puis-je trouver les détails de sa vie personnelle et autre ? l'interrogé-je intriguée par son organisation.

	— Regarde ici, m'enjoint-il en me montrant l'écran de gauche. J'ai fait un tableau avec toutes les infos. Il faut les regrouper et noter la relation qu'il entretient avec chaque personne. J'ai déjà commencé… 

	En effet, sur l'écran de gauche, il y a un tableur au nom de Johnson, avec plusieurs colonnes, une pour la famille, les amis, collègues, femmes, et connaissances, dans la deuxième colonne, les numéros de téléphone, adresse, et enfin leur statut, lieu de travail familles ou décès.

	Cet homme ne laisse rien au hasard, il classe tout ce qu'il peut trouver, pour mieux arriver à ses fins. Pourtant, maintenant que je sais tout ça, il ne m'effraie plus.

	Mike s'éclipse ensuite, pour certainement avancer de son côté, pendant que pour ma part, tout doucement je cherche, voir ce qu'il peut y avoir d'anormal dans la vie de ce Johnson. Comment peut-on se servir des femmes de cette manière, soyons clair, je sais que ça existe, mais ça ne devrait pas ! Nous vivons dans un monde où le pouvoir, l'argent et le sexe prédominent, pour un peu que vous ayez les deux premiers, le troisième vous sera soit servi sur un plateau, soit vous le prendrez par la force… 

	Ça m'écœure… 

	Au bout de quelques heures, Mike revient et me dépose un sandwich au poulet dans une assiette, sur le coin du bureau.

	— Tu devrais manger, me conseille-t-il

	J'acquiesce en saisissant le pain entre mes doigts.

	— J'ai quelque chose à faire, je reviens.

	Encore une fois je hoche la tête. Mike rejoint l'entrée, sort et je l'entends fermer la porte à clé. C'est peut-être stupide, mais avec ce que je suis en train de faire, et l'importance que cela revêt pour moi, je n'aurai pas pensé une seconde à fuir. 

	 

	Mike Holane.

	 

	J'ai tourné longtemps avant de trouver ce putain d'entrepôt ! Sur Hudson Street, ce n'est pas ce qu'il manque. Enfin, maintenant j'y suis. Je grimpe sur des palettes, à l'arrière du bâtiment, il est vide, du moins, presque. À l'intérieur, quelques planches de bois reposent contre un pan de mur, ainsi que de la tôle, de grands piliers de métal, partant du sol au plafond soutiennent les fondations.

	3 hommes se tiennent non loin des fenêtres, suffisamment près pour que j'entende leur conversation. Celle où je suis postée est brisée par endroit, c'est pour cette raison que je l'ai choisi.

	— La livraison aura lieu mardi, annonce l'un d'eux.

	Cela ne semble aucunement plaire à l'un des hommes.

	— Elle devait avoir lieu samedi ! Yarkov avait été clair ! s'exprime d'une voix tranchante à l'accent Russe, celui qui n'apprécie visiblement pas le retard de… 

	De quoi, d'ailleurs ?

	— Oui, je sais. Mais on en a perdu dans le convoi, ça a foutu la merde ! Et Yarkov n'est pas notre seul client !

	— Yarkov ne va pas apprécier.

	Putain de merde ! Qui est ce Yarkov ? Et de quelle livraison parlent ces hommes ?

	Trop concentré sur l'échange qui se produit sous mes yeux, je ne me préoccupe pas de ce qu'il se passe derrière mon dos, jusqu'à ce que le cliquetis d'un révolver qu'on charge attire mon attention. Je me retourne, lentement, très lentement et me retrouve face à un homme de bonne stature, barbu, en costard et pointant son arme sur moi. Il me fait signe de descendre, puis de passer devant lui, il me pousse avec le canon entre les deux omoplates, pour me faire entrer dans l'entrepôt.

	Les trois hommes à l'intérieur nous regardent.

	— Il est avec vous ? demande celui qui me tient en joue au Russe.

	— S'il était des nôtres, tu l'aurais même pas remarqué…

	À ce moment-là, je sais que je suis dans un sale pétrin, l'homme me pousse encore jusqu'à ce que je me retrouve au milieu d'eux quatre. S'ils font bien parti du réseau, je ne leur laisserais aucune chance, même si pour ça, je dois crever ! Je détaille les hommes un à un, celui de gauche à un flingue à l'avant dans la ceinture de son jean, le Russe s'amuse à faire tourner un couteau à cran d'arrêt, il est encore plus baraqué vu de près, le troisième se détourne et commence à fouiller dans une sacoche, il en ressort une corde.

	— Il ne partira pas d'ici sans nous dire ce qu'il faisait là. Annonce celui qui revient pour m'attacher.

	Ouais, comme s'ils allaient me laisser sortir d'ici vivant… 

	— Il ne quittera pas cet endroit debout… 

	Qu'est-ce que je disais… 

	L'homme à la corde vient derrière moi et commence à tirer sur l'un de mes poignets, il est temps d'agir, je me débats, le Russe lance le couteau en avant, je me baisse pour l'esquive, et celui qui m'a fait entrer se le prend dans la gorge en laissant tomber son arme que je récupère rapidement. Je cours me planquer derrière un pilier de métal, les coups de feu commencent à fuser, je vérifie le chargeur et il est plein.

	Parfait.

	Je guette le moment où je vais pouvoir tirer, seulement, les balles passent tellement près du pilier, que je risque de m'en prendre une. Je jette un coup d'œil et tire 4 fois en rafale. Lorsque je me baisse, un projectile me frôle l'oreille, je passe ma main dessus, du sang… Je vise et tire, l'homme à la corde s'effondre, le seul encore debout est celui qui avait son arme à la ceinture de son jean, le Russe, lui a disparu… Soit il se cache pour mieux m'avoir, soit il a pris la fuite. 

	En appuyant encore sur la gâchette, je m'aperçois que j'ai plus de munitions.

	Je suis dans la merde ! Encore… 

	L'homme recharge son arme, je profite de son inattention pour bouger, et lui sauter dessus. Je lui envoie une droite en pleine mâchoire, une deuxième suit dans l'abdomen. Passé l'effet de surprise, il me rend les coups, aussi violents que les miens, si ce n'est plus ! Nous roulons sur le sol, son flingue ayant volé à plusieurs mètres lors de mon assaut, nous sommes à armes égales. Je commence à être épuisé, il est bien plus fort que moi, ses deux mains se serrent autour de ma gorge, je regarde autour ce qui pourrait m'aider.

	Allez, un petit effort Mike ! 

	— Tu foutais quoi à nous espionner ? Hein ! s'exclame l'homme au-dessus serrant de plus en plus fort.

	L'air se raréfie, je tâtonne sur ma droite, le couteau à cran d'arrêt reposé à côté de l'homme mort, je peux le sentir, le toucher, j'étends encore plus mon bras, jusqu'à le saisir entre mes doigts, sans attendre une seconde plus je le balance directement dans la tête de mon assaillant, il se plante bien droit dans son œil, je l'enfonce profondément, il râle un court instant avant de s'effondrer sur ma poitrine, libérant mon cou.

	Je reprends ma respiration, c'est comme si j'avais couru des kilomètres entiers sans pouvoir m'arrêter. Lorsque mes poumons laissent passer l'air correctement, je me dégage du cadavre en le faisant rouler sur le côté, je me redresse et vérifie le pouls des autres hommes, et constate que le Russe a bien pris la fuite. 

	Il faut que je rentre retrouver Kara… Cette journée est un échec, je n'ai quasiment rien appris, à part qu'une livraison doit avoir lieu mardi, mais quand et où, puis surtout quoi ?

	 

	Kara Maisne.

	 

	Je suis encore devant les écrans lorsque Mike arrive quelques heures plus tard, la première chose que je remarque, est le sang séché sur son oreille et sa gorge. Je me précipite vers lui afin de vérifier l'étendue de ses blessures. J'attrape des mouchoirs sur le bureau et commence à tamponner sur le cou.

	— Que s'est-il passé ? m'exclamé-je avec inquiétude.

	Mike retire sa veste et la jette nonchalamment sur le canapé.

	— Rien ne s'est déroulé comme prévu ! me dit-il agacé.

	Je vais dans la cuisine récupérer une tasse remplie d'eau chaude. Lorsque je reviens dans le salon, il n'a pas bougé. Prenant sa main, je l'attire jusqu'au canapé, où il comprend qu'il doit s'asseoir. Je fais de même, reprends la boîte de mouchoirs et en humidifie un.

	— Tu as pu obtenir des infos ? le questionné-je en lavant doucement le sang de sa gorge.

	— Trop peu ! J'ai été trop con ! Un des hommes m'a surpris parce que j'étais pas assez discret… Tout ce que j'ai entendu, c'est le nom de Yarkov, qu'une livraison doit avoir lieu pour cet homme mardi, rien d'autre… 

	Je passe maintenant au nettoyage de l'oreille, Mike se laisse faire sans broncher, le sang vient de là, il a une belle éraflure, voilà pourquoi il était recouvert de ce liquide rouge sombre. Il me raconte maintenant comment il a fait pour s'en sortir, la chance qu'il a eu que le Russe ne soit pas resté pour lui faire la peau, ça il ne l'explique pas… 

	 

	***

	 

	Quelques jours sont passés depuis, et j'apprends à connaître Mike, je n'ai maintenant plus vraiment peur de lui. Nous mangeons souvent ensemble, discutant de " l'affaire " sur laquelle nous sommes. Nous ne sommes pas plus avancés sur ce Yarkov, la livraison a dû avoir lieu et nous n'avons rien pu faire pour l'en empêcher.

	C'est frustrant ! 

	Car même si nous ne sommes pas certains de quoi il retourne la concernant, nous pensons évidemment sans nous le dire que cela pourrait être des femmes… 

	 

	***

	 

	Je me réveille encore une fois les bras attachés en croix au lit, dans une chambre qui me semble familière, trop familière !

	—  NON ! m'écrié-je à plein poumon en reconnaissant une nouvelle fois la pièce.

	—  Qu’est-ce qu’il se passe ? T’es pas contente ? me demande Daniel sournoisement.

	—  Laisse-moi s’il te plaît, ne me touche pas, par pitié arrête ! supplié-je en sanglotant l'homme en face de moi, même si je sais qu’il n’en n’aura rien à foutre comme d’habitude….

	—  Lisa, Lisa, Lisa, que vais-je faire de toi ? Tu prends parfois du plaisir à ce que je te fais ! Je le sens, tu sais, tu ne peux pas mentir…

	—  NON ! Tu me dégoûtes ! Ce que tu me fais me dégoûte ! Je te hais ! 

	Mes larmes coulent toutes seules, je ne peux pas les retenir.

	J’y ai déjà pris du plaisir, c’est vrai, mais toujours contre mon gré… Je le déteste et me déteste encore plus, ça fait déjà plus de deux ans que ça dure, mon corps me fait honte, il me trahit, il est sali, et Daniel continu de me faire sentir comme une merde de plus en plus chaque jour.

	—  Tu ne me détestes pas ! Je sais que tu m’aimes et dès que tu auras tes 18 ans, je te mettrai enceinte, et tu resteras avec moi pour toujours, je me marierai avec toi, j'ai des contacts avec qui tu ne pourras pas refuser ! Tu deviendras ma femme en plus de ma pute ! 

	 

	Il s’approche de moi et je ne peux pas le repousser, je suis nue, et même mes pieds sont liés. Sa main se pose sur ma poitrine, je pleure de plus belle.

	—  Je vais te donner le plaisir que tu mérites.

	—  Non ! Ne me touche pas ! Ne me touche plus jamais ! crié-je jusqu'à ce que ma voix se casse.

	Je hurle, j’aimerai alerter mes voisins au moins une fois, mais jamais rien ni personne ne vient me secourir, je vais devoir encore subir ses assauts pervers, ma vie est une horreur, faut que je parte le plus loin possible de là ! Sinon je sens que je vais mourir, pas de ses mains mais des miennes, à cause de ses tortures physiques et psychologiques…

	Il retire ses vêtements d’une manière qu’il pense sensuelle, mais qui est juste répugnante. Il me donne envie de gerber ! Je crie encore plus fort que la fois précédente, il se recule et prends de quoi me bâillonner, une chaussette, il me la fourre dans la bouche pour ne plus m’entendre. Je suis complètement à sa merci, sans aucune échappatoire. Il se positionne au-dessus de mon sexe, ayant la voix libre par mes jambes écartées à cause des liens…

	Puis tout change. Je suis toujours attachée, mais cette fois un bandeau recouvre mes yeux. Plusieurs mains palpent mon corps, un bâillon m'empêche de crier, de me plaindre, de refuser tous ces attouchements. Mon corps frémit d'horreur en sachant ce qu'ils vont faire, la manière dont ils vont m'utiliser ! À ce moment précis, j'aimerais crever ! 

	— Sa peau est si douce… dit l'un des hommes, avant qu'un sifflement ne fende l'air.

	Ma peau devient cuisante, l'un d'eux est en train de me fouetter, mes seins, mon ventre, mes cuisses, tout y passe, mes larmes coulent abondamment. Ce n'est pas la première fois qu'il me fait subir tout ça, et comme d'habitude, après la douleur du fouet, vient la souffrance d'être pénétrée. Ces hommes s’assurent que je sois docile, une vulgaire poupée gonflable…

	Oh bordel, maintenant, je suis toujours dans la chambre, en sous-vêtements, les mains liées aux barreaux du lit, les chevilles également. Daniel entre, accompagné d’un homme. Un homme effrayant. Son visage est recouvert d’un masque noir. Je l’ai déjà vu, il est aussi pourri que Daniel. Jamais il ne prononce un mot. La terreur me submerge totalement, cet homme est encore pire que tous les autres… Il ne laisse jamais tant que je ne saigne pas.

	J'ouvre les yeux, en sueur, entortillée dans les draps, mon corps tout entier tremble, à cause de ces cauchemars qui sont en réalité des souvenirs. Je suis en sanglots, et essaie de les étouffer avec mes mains. Je n’en peux plus de revivre ça sans arrêt, encore, et encore. Je croyais avoir tourné la page après plus de dix ans, seule, mais c'était un leurre. Je n'ai jamais oublié, je ne m'en suis jamais remise, et ne le ferai sans doute jamais… Mes cauchemars sont redevenus si intenses, que c'est comme si je revivais chaque action, ressentais chaque douleur.

	Leurs doigts, leurs bouches, leurs membres… 

	Un haut-le-cœur me reprend, je cours jusqu’aux toilettes rendre le peu que j’avais avalé, mon estomac se tord sous la pression, m'obligeant à rester courbée en deux. Je décide de rester assise sur le sol, la tête dans la cuvette, au moins je ne me rendormirais pas ! Je ne veux pas refaire de cauchemar, je n’en ai plus la force…  Mon estomac est à nouveau rempli de spasmes, je me vide à nouveau, ou du moins j’essaie, mais plus rien ne sort. Ça me fait mal, ça me compresse la poitrine violemment, me tirant encore quelques larmes.

	Je me redresse après ce qui me semble être une éternité, m’approche lentement, à cause de mon état de fatigue morale et physique, du lavabo, et me rince la bouche à plusieurs reprises, n’ayant ni dentifrice, ni brosse à dent, c’est le mieux que je puisse faire. J’entre ensuite dans la douche, là au moins, il y a du gel douche et un gant. 

	J'entends encore la voix de Daniel.

	" Tu es à moi, ma pute personnelle ! Ton corps m'appartient !

	Je tente d'en faire abstraction, prends les deux et me savonne longuement, une fois fait, je recommence, puis encore une fois, et encore, je ne compte plus. J’ai l’impression d’être encore plus sale qu’en y entrant, mon corps me dégoûte !

	" Tu aimes ce que je te fais… Ton corps en redemande ".

	— Non… Non… Non… Murmuré-je en me bouchant les oreilles afin de ne plus entendre cette voix et ces mots qui me rendent folle.

	" Je te retrouverai, bientôt tu seras à moi ", me nargue la voix.

	Je me place face au miroir, nue. J'ai besoin de vérifier ce qui est réel et ce qui ne l'est pas, mais lorsque je suis devant, le visage de Daniel apparaît, un sourire triomphant aux lèvres.

	J'attrape le pot à brosse à dents, vide, et frappe à plusieurs reprises contre ce reflet qui me détruit. Les morceaux dans le lavabo m’appellent, dans un état second, je me saisis d'un et m'assieds sur le sol, adossée contre la paroi vitrée de la douche, toujours en larmes.

	Les phrases de Daniel tournent encore dans ma tête, je n'ai qu'un moyen pour le faire taire, mon regard croise le sien dans le morceau que je tourne entre mes doigts. 

	Ma décision est prise.

	Je lève le bout de miroir, le porte à mon poignet et entaille ma peau… 

	Je ferme les yeux et souris de soulagement à travers mes larmes, les mots se sont tus, Daniel ne me retrouvera plus. Je repose ma tête contre la paroi. Je me sens doucement partir. Quand enfin, l'inconscience m'entraîne, c’est la délivrance…
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	Mike Holane.

	 

	Lorsque je me lève ce matin, je suis reposé, hier soir, je suis rentré tard à cause de mes recherches, un ancien homme d'affaires devait m'en dire plus, il loge dans les quartiers huppés de Manhattan, seulement une fois sur place, il n'a jamais ouvert ! C'est épuisé que je suis rentré à point d'heure, d'avoir fait le pied de grue, devant la grille de son portail. Soit il n'est pas rentré de la nuit, soit-il ne voulait pas m'ouvrir, ni me raconter ce qu'il savait sur le réseau… 

	Tout en réfléchissant à ce qui aurait bien pu se passer, je me rends dans la cuisine et commence à m'affairer pour préparer le petit déjeuner. Mes pensées se dirigent vers Kara. Depuis qu'elle est dans cette demeure, je me sens moins seul, sans le savoir elle égaye la maison qui était devenue si sombre depuis le kidnapping de ma sœur. J'ai parfois des remords d'avoir enlevé cette femme, surtout depuis qu'elle m'a laissé entrevoir son passé, néanmoins, la plupart du temps, je suis heureux, et égoïste… 

	Je dispose le bacon et les œufs dans deux assiettes, avant de me décider à aller la chercher.

	Après avoir frappé, j'ouvre la porte de sa chambre, et la cherche du regard. Son lit est défait, mais vide. La salle de bain est allumée et la porte entrouverte, si elle était en tenue d'Ève, elle l'aurait fermé. C'est donc sans précaution que je pousse plus la porte et que mon corps se glace face au spectacle qui se trouve devant mes yeux.

	Kara est semi assise, la tête reposant contre la paroi de la douche et son épaule. Ses poignets ainsi que ses cuisses et le tapis de la salle de bain, sont maculés de sang !

	Oh putain ! C'est de ma faute ! 

	Je l’ai kidnappée, traitée comme un animal, alors que la seule excuse que j’ai, c’est que je ne savais pas quoi faire d’elle… Je pense à ma sœur, en faite je suis autant un monstre que les ordures qui se servent de ces femmes comme esclaves sexuelles…

	Mais que pouvais-je faire d’autre ? Elle avait compris que je mentais, elle avait contacté les flics, totalement dépassé, je ne savais pas quoi faire, je me sentais pris au piège. Je m’en serai voulu plus que tout au monde si Kacey n'était pas vengée ! Je culpabilise déjà de ne pas avoir su protéger ma propre sœur… Pourtant lorsque je vois l'état dans lequel s'est mise Kara à cause moi, je me demande si elle n'est pas plus importante que cette vengeance. 

	Sortant enfin de ma léthargie, je me précipite vers elle et palpe son pouls, en sortant mon téléphone de l'autre main.

	Bon sang ! Si je la perds, je ne m'en relèverai pas ! 

	 

	Je me rends compte qu'elle a pris une place importante dans ma vie. Je compose un numéro et le plaque sur mon oreille. Quand la tonalité se coupe et qu’une voix se fait entendre, je ne perds pas de temps.

	—  Andy, il faut que tu viennes, maintenant ! crié-je au téléphone affolé.

	Je vais chercher de quoi stopper le saignement, prends des vêtements dans un placard et compresse les plaies, j’ai été suffisamment blessé ces dernières années pour savoir ce qu’il faut faire, ou au moins le minimum.

	—  Qu'est-ce qui se passe ? demande-t-il inquiet par le son de ma voix.

	—  Elle s’est ouvert les veines !

	Je déchire l'un de mes tee-shirts, et enroule le morceau en serrant suffisamment fort pour stopper le saignement sur l'un de ses poignets.

	—  Est-ce qu’elle respire ? As-tu un pouls ? me demande-t-il comprenant que je parle de Kara.

	—  Oui mais il est faible, je suis en train de comprimer les plaies sur chaque bras, elle a perdu beaucoup de sang ! Continué-je de plus en plus inquiet pour la vie de cette jeune femme.

	—  Tout d’abord, calme-toi ! Ensuite, tu n’as pas son groupe sanguin ?

	—  Est-ce que tu crois que c’est le moment de chercher !!! m’énervé-je, sa vie ne tient qu’à un fil !

	—  A qui la faute !

	Le silence se fait. Il a raison, c’est moi qui ai fait ça à Kara ! Personne d’autre ! 

	Pardonne-moi Kacey, je suis mauvais… Ton frère est devenu une horrible personne, tu ne me reconnaîtrais pas…

	—  Mike ?

	Andy me rappelle à l'ordre, je suis au téléphone, je m’apitoierai sur mes erreurs plus tard !

	—  Ouais ? réponds-je encore secoué par tout ce qu'il se passe.

	—  Je prends du O neg’ plus tout ce qu’il faut et j’arrive, maintient-la en vie en attendant… 

	—  D’accord.

	Je raccroche, fait un garrot sur la deuxième blessure, et la soulève précautionneusement pour la déposer sur son lit. Je recouvre son corps. Avec tout ce sang perdu, son corps se refroidit beaucoup trop vite ! Je cherche à nouveau son pouls fébrilement, toujours là ! Je ne sais pas quoi faire de plus. À mon grand malheur, je ne suis pas médecin ! Alors je vais chercher une chaise au rez-de-chaussée, après m'être assuré que la porte d'entrée n'est pas fermée à clé, et la ramène dans la chambre pour l'installer près du lit. Je décide de lui parler, de lui raconter le jour où j’ai pris la charge de ma sœur, combien c’était difficile, que Kacey s'était avérée bien plus forte que moi, qu'en fait, elles sont semblables, fragiles et fortes à la fois.

	Je vérifie son pouls régulièrement. Dès que je constate qu’il y en a un, je reprends où je m’en étais arrêté, Andy arrive au bout de 10 minutes, mais j’ai l’impression que ça fait des heures.

	Il s’empresse de sortir son matériel, prend son stéthoscope et le pose sur sa poitrine.

	—  Il faut que l’on se dépêche ! Sors le sang de la sacoche, je vais placer l’aiguille pour la transfusion. Vite !

	Je fais ce qu’il me dit et lui tends la poche de sang de O négatif. Il la relie à un tuyau en plastique, tourne une petite molette, le sang commence à s’écouler lentement.

	—  Bats-toi ! S’il te plaît, il faut que tu restes en vie, bats-toi ! 

	J’ai l’impression de perdre à nouveau Kacey, cette femme que je connais à peine, à petit à petit créé une place dans mon cœur, elle a su trouver la force pour me seconder dans ma tâche, malgré le viol qu'elle a subi dans son passé, et sans oublier le mal que je lui ai fait… 

	C’est de ma faute, tout est de ma faute !

	—  Mike !

	Je relève la tête, et me rends compte qu'une unique larme roule le long de ma joue… Cela faisait des années que ce n'était pas arrivé, depuis la mort de mes parents pour être exacte, pour Kacey, je n'ai pas pleuré, la peur qu'il lui arrive quelque chose était trop forte, puis lorsqu'elle a été retrouvée, la rage d'exterminer ceux qui lui ont fait ça, a pris le dessus...

	—  Elle va s’en sortir. Me rassure mon ami. C’était juste mais ça va aller. Maintenant tu vas me raconter ce qu’il s’est passé pour qu’elle en arrive à de telles extrémités !

	Elle va s’en sortir, je regarde l’horloge, je suis resté prostré pendant plus d’une heure, avec sa main dans la mienne ! Je la regarde et glisse une mèche de ses cheveux derrière l’oreille, elle est tellement belle, on dirait un ange…

	—  Mike ! me rappelle Andy à l'ordre.

	Que je lui raconte, je savais qu'il poserait la question, mais que lui dire si moi-même je ne comprends pas… 

	— Je n'en sais rien… Je veux dire que depuis un moment, elle est libre d'aller où elle veut dans la maison, elle a même demandé à m'aider pour c'que tu sais… 

	Andy me fixe, étonné.

	—  Attends, tu lui as dit c'que tu faisais !

	Ce n'est pas vraiment une question, c'est purement rhétorique, alors je lui explique juste pourquoi, du moins, ce que j'en sais.

	— C'était pas prévu… Une nuit, elle a fait un cauchemar, je l'ai réveillée et sa réaction était… disproportionnée.

	Andy vérifie le débit de sang qui s'écoule lentement de la poche, ce doit être la deuxième, puis il sort ce qu'il lui faut pour recoudre les blessures de Kara.

	—  Elle a été violée… lâché-je amèrement.

	Andy colle le deuxième pansement sans rien laisser paraître.

	— Comment peux-tu en être aussi sûr ? Elle te l'a dit ?

	—  Sa réaction était sans appel, tu peux me croire, si t'avais été à ma place, tu poserais même pas la question… 

	Mon ami prend le temps de réfléchir, il sait que je ne raconterai rien de tel sans en être certain.

	— Et si ce n'était pas à cause de toi… finit-il par lancer.

	Je l'observe perplexe, ne comprenant pas où il veut en venir.

	— Tu dis qu'elle fait des cauchemars, qui apparemment ont un lien avec son passé. Est-ce que tu sais si c'est fréquent ? m'interroge-t-il.

	— Je ne sais pas… réponds-je incertain.

	C'est vrai comment veut-il que je connaisse de tels détails ? D'après ce qu'il dit, cela pourrait signifier que c'est à cause de son passé…  

	— Enfin tu vois où je veux en venir.

	J'acquiesce, conservant tout de même un doute. Après cela, il me salue, devant retourner au boulot, il a dû repousser une opération afin de venir en aide à Kara, je lui en serais éternellement reconnaissant, il a toujours été là pour moi, et ce n'est pas près de changer.

	Je passe le reste de la journée au chevet de Kara, qui a repris des couleurs, tout en gardant sa main dans la mienne. Je ne l'ai quittée qu'une demi-heure afin de nettoyer la salle de bain, pour qu'elle ne tombe pas dessus. Et je ne compte plus m'éloigner d'elle jusqu’à ce qu’elle se réveille…
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	Kara Maisne.

	 

	J’ouvre les yeux, mais les referme aussitôt, je me sens vaseuse, sans comprendre pourquoi. J’essaie de les ouvrir encore une fois, mais ça ne dure que quelques secondes.

	—  Kara ?

	Cette voix est douce, et masculine. 

	Mon esprit est encore confus, il me faut un long moment pour me remettre les derniers événements en tête, du moins c'est ce qu'il me semble.

	—  Kara, ouvre les yeux, s’il te plaît, tu as réussi une fois, je sais que tu peux le refaire…

	J’essaie, mais mes paupières sont tellement lourdes, j’aimerai parler pour rassurer Mike que je sens angoissée, mais ma gorge est trop pâteuse.

	—  S’il te plaît Kara, tu peux le faire !

	Je réessaie, avec succès cette fois, juste quelques secondes, c'est une courte victoire, cependant c'en est une quand même.

	—  De… De l'eau… Demandé-je la gorge sèche en ouvrant enfin les yeux pour de bon.

	—  Attends, je vais te donner ça.

	Il approche un verre d’eau près de ma bouche, et me soulève la tête afin que je puisse boire. Lorsqu’il me repose, je me concentre sur tout ce qu’il s’est produit ces dernières semaines, l’hôpital, la pièce sombre et sale, la chambre, sa sœur, la chaîne, mon cauchemar, mes veines…

	Mes veines ! Je devrai être morte à l’heure qu’il est !

	—  Pourquoi ? l'interrogé-je la voix rauque, surprise d'être encore en vie.

	Il me regarde perplexe.

	—  Pourquoi quoi Kara ?

	J’essaie d’assembler mes pensées encore un peu éparses, afin de faire une phrase.

	—  Pourquoi… Est-ce que je suis vivante ?

	Je relève lentement mes bras pour constater les dégâts, mais à la place, je constate qu’ils sont bandés.

	—  Je ne veux pas que tu meures, et si je dois aller en prison pour que tu ne recommences pas, je le ferai !

	Je ne comprends pas, c'est comme s'il culpabilisait à cause de mes actes. 

	— Ce n’est pas ça, réponds-je en tournant la tête, honteuse de ma faiblesse, ailleurs pour qu’il ne me voit pas. J'en peux plus… Des larmes silencieuses coulent sur mes joues. Je sais que si je m'endors, ils vont revenir me hanter, encore et encore… 

	—  Tes cauchemars… 

	—  J'ai l'impression de devenir folle…avoué-je.

	—  Tu n'es pas obligée de supporter ça toute seule. Tu peux m'en parler, me dit-il avec véhémence. 

	Je détourne le regard, ce n'est pas le moment, ça ne le sera peut-être jamais, j'ai trop mal, rien que d'y penser, alors le raconter… 

	— Mais s'il te plaît, ne me refais jamais ça ! Il y a d'autres solutions que de se donner la mort. Tu imagines toutes ces personnes condamnées qui donnerait n'importe quoi pour vivre ne serait-ce qu'un jour de plus !

	Ses mots font mouches. Je me sens tellement égoïste à cet instant, pourtant la peur que ça recommence est bien présente, trop présente pour m'empêcher de me taire.

	— Si je pouvais, je leur donnerais ma vie… Tu ne sais pas ce que c'est que de revivre encore et encore les horreurs du passé ! M'écrié-je, alors que ma voix se casse sur la fin par la douleur psychologique.

	Mon mental ne peut plus résister à tout ça. Je sens le lit s'affaisser près de mon bassin, et une main saisir la mienne avec douceur.

	— Kara… commence-t-il si doucement, que je me tourne pour bien entendre ça qu'il va dire. Nous avons tous des monstres dans le placard, peu importe la forme qu'ils prennent… Le mien est de voir la nuit ce qu'a pu subir ma sœur, avoir une idée de ce qui lui est arrivée, vient aussi me hanter dans mes rêves, j'imagine sans cesse ce qui a dû se produire, les tortures que ces hommes lui ont infligées. Trouve une échappatoire, venge-toi, je peux même t'aider pour ça, mais ne le laisse pas gagner, tu es plus forte que ça… 

	— Et si je n'en étais pas capable ? avoué-je lasse de me battre chaque jour, à chaque réveil. 

	Jusqu'à maintenant, j'ai vécu dans la peur qu'il ne me retrouve, malgré la distance que j'ai mise entre mon bourreau et moi.

	—  Je te promets que tu n’auras plus rien à craindre, m'annonce-t-il en rapport avec mes pensées.

	Suis-je aussi lisible que ça ?

	Je suis gênée, je ne sais pas quoi dire. Une envie d’aller aux toilettes me prend, doucement, je repousse les couvertures et me glisse hors du lit, mais la fatigue me prend de court, je m'effondre à genoux sans pouvoir me relever, encore trop faible… 

	 

	Il bondit du lit pour venir me relever, mes jambes flageolent.

	— Il faut que j’aille aux toilettes, lui annoncé-je, sentant le rouge me monter aux joues.

	— D’accord, mais je vais devoir te soulever, et avant ça te couvrir, tu pourrais prendre froid… 

	Je me rends compte maintenant, que je ne porte qu'une culotte et un soutien-gorge. Mike m'assied sur le lit, sort de la chambre et revient moins d'une minute plus tard avec un tee-shirt, qui au vu la taille, doit être un des siens. Il me le passe au-dessus de la tête, et m'aide délicatement à glisser les bras dans les manches.

	— Je peux ?

	Il s’attend à ce que je proteste, mais je ne le fais pas. Il s’approche plus près et tend les bras vers moi en signe de question muette. J'apprécie qu'il me demande mon avis, c'est une preuve de délicatesse vis-à-vis de ce que j'ai traversé, alors je réponds simplement.

	—  Oui…

	Ma voix n’est qu’un souffle à cause de l’appréhension. Il passe un bras dessous mes genoux, l’autre dans mon dos, je sens sa chaleur émaner de son corps, et là, pour la première fois depuis ma plus tendre enfance, je me sens en sécurité. C’est une révélation pour moi. Je suis tellement bien que mes mains viennent d’elles-mêmes se mettre derrière sa nuque. Je les retire aussitôt en grimaçant, j’avais oublié mes poignets l'espace d'une seconde…

	Mike m'a attendue derrière la porte et dès que j'ai eu terminé, il m'a ramenée et reposée sur le matelas. Dans la salle d'eau, j'ai eu le temps de réfléchir.

	Il y a autre chose qui me manque terriblement : opérer. C'était toute ma vie avant qu'il ne m'embarque sur sa route. Avec les études, c'est ce qui m'avait permis de garder la tête hors de l'eau… 

	— Je pourrai reprendre le boulot ? Même à mi-temps me hâté-je d'ajouter devant son air perplexe.

	—  Reprendre ta place risque d’être compliqué, mais je peux voir avec Andy s’il peut te proposer quelque chose.

	—  Tu penses qu'il acceptera ? Le questionné-je ayant du mal à croire qu'il ne refuse pas ma demande.

	—  Il n'y a qu'en le lui demandant qu'on le saura… 

	Je l’arrête en posant ma main sur la sienne, geste qui le surprend, et moi avec, encore une fois, j’ose un geste affectueux, réconfortant envers une autre personne. Même les patients de l’hôpital, je leur serrai la main, mais rien de plus, à part au bloc, au moins, là ils ne pouvaient pas bouger.

	—  Merci. 

	Je réfléchis, et soudain tout me paraît étonnement clair, je n'ai jamais cru au destin, mais et si cet homme avait été placé sur ma route pour avancer ?

	— Tu devrais te reposer… dit Mike en se levant. Je reviens dans peu de temps.

	Il sort avant que je n'ai pu le retenir, il semblait si gêné. Au lieu de fermer les yeux, comme mon corps me le réclame, je repousse les couvertures et me rends dans la salle de bain, légèrement chancelante, mais plus solide. Le miroir est toujours brisé, mais les morceaux ont disparu, chose que je n'avais pas remarquée tout à l'heure, tout autant que le sang et le tapis. Je me déshabille et ouvre la cabine de douche avant de me glisser à l'intérieur. L'eau froide d'abord, me réveille totalement, avant que l'eau bien chaude ne détende mes muscles. Je savoure ce moment, encore étourdie par ma conversation avec mon ravisseur. Grâce à lui, la solitude ne me pèse plus, il a pris soin de moi comme personne ne l'avait fait depuis ma mère, il n'est pas aussi dur qu'il le laisse paraître. Endeuillé, en colère, mais pas mauvais.

	Je ressors et me frictionne avec la serviette, avant de retourner dans la chambre entourée de celle-ci. Dans l'armoire, j'attrape une tenue de rechange, ainsi que des sous-vêtements, et les enfile. Je me demande toujours d'où provient ce linge, et s'il appartenait à sa sœur avant ? 

	Lorsque je suis habillée, je me pose dans le lit, des oreillers derrière le dos, afin de conserver une position semi-assise. La porte s'ouvre sur Mike et un plateau bien plus grand que celui qu'il utilisait au début.

	— Je nous ai ramené à manger. Me dit-il en laissant son regard glisser sur mon corps habillé.

	Au lieu de me mettre mal à l'aise, je sens une douce chaleur se propager en moi.

	—  J’avoue que je meurs de faim, dis-je pour essayer de cacher mon trouble.

	Comme pour corroborer mes dire, mon estomac se met à gargouiller.

	Mike éclate de rire. Je me penche en avant et tapote le bout du lit afin qu'il vienne s'y installer. Il obtempère et nous mangeons en silence, pourtant celui-ci n'est pas pesant, il est agréable. Pour ma part, je suis encore troublée par son regard. Lorsque nous avons terminé, il ramasse le plateau, alors que je me rallonge, épuisée.

	— Je vais te laisser récupérer, dit-il en amorçant un pas vers la sortie.

	— Non ! m'écrié-je de peur qu'il ne me laisse. Reste… 

	 

	Mike m'observe avec incompréhension.

	 

	— S'il te plaît… insisté-je.

	Il semble lire l'angoisse qui m'anime et que je n'arrive pas à exprimer tout haut : mes cauchemars. Je ne sais pas comment, ni pourquoi, mais je pense que s'il reste, mon sommeil sera plus léger.

	—  D'accord, dit-il en se réinstallant près de moi, sur le lit. Parle-moi de toi… 

	Il me prend au dépourvu, je m’essuie la bouche avant de répondre...

	—  Que veux-tu savoir ?

	—  Comment s’est passé ton enfance, ton adolescence, comment tu es devenue médecin ? Tout ce que tu voudras bien me dire.

	—  Mon enfance s’est bien passée, j’étais seule avec ma mère, on était toujours ensemble, elle m’a appris à cuisiner, puis un jour, elle s’est remariée. Il avait l’air sympa, puis à 18 ans, j’ai quitté la maison, et je suis venue dans cette ville pour mes études. Je les ai faites à la fac de UCCLA, j’ai travaillé dur pour me les payer. dis-je en me remémorant toutes ces années où je servais du café et étudiais à chaque pause. J’ai fait mon internat et mon résidanat dans l’hôpital où tu m’as rencontrée. D’ailleurs, comment as-tu su que j’allais appeler la police ?

	—  J’ai bien vu que tu ne me croyais pas, et comme je me doutais que tu allais le faire, je suis sorti pour me cacher dans les couloirs, je voulais vérifier, voir si je ne m’étais pas trompé. Et quand je les ai vus, je savais ce qu’il me restait à faire. Alors je suis allé t’attendre dans les parkings souterrains, j’avais repéré ton nom sur ton badge et fait des recherches sur toi. Je suis plutôt bon pour hacker. J’ai repéré ta voiture, puis patienté à côté d'elle, tu connais la suite. J’en suis sincèrement désolé…

	 

	Mike Holane.

	 

	Elle s'est endormie… 

	Lorsqu'elle m'a demandé de rester, il ne m'a pas fallu longtemps pour comprendre pourquoi elle ne voulait pas être seule, néanmoins, j'hésite maintenant à quitter sa chambre.

	Et si elle recommençait… 

	Il ne faut pas que je me laisse dominer par cette crainte, par contre j'ai promis de l'aider, et je le ferai, je tiendrai cette promesse. 

	Avec détermination, je me dirige vers mon ordinateur, allume l'écran du milieu, et commence les recherches sur le net.

	Il n'y a rien… Étonnant, pas de réseaux sociaux, ou d'archive à son nom. Il est temps d'utiliser mes capacités, je rentre dans la base de données du recensement. Je tape encore son nom complet, avec la date de naissance prise sur sa pièce d'identité, je me fige devant sa fiche.

	Ça ne colle pas.

	Elle n'est apparue dedans qu'en juillet 2004. Ce n'est pas logique. À moins qu'elle n'ait changé de nom pour échapper à son… Agresseur. Rien que de savoir qu'elle est passée par là, qu'un mec ait osé abuser de cette femme, me donne des envies de meurtre ! Il va falloir que je patiente, qu'elle soit prête à se dévoiler.

	En attendant, je peux faire une chose pour elle, afin qu'elle se sente comme si elle vivait chez elle, c'est lui ramener quelques affaires personnelles, je ne suis pas certain que ce que j'ai acheté pour l'habiller lui plaise. Je fouille à nouveau dans son sac et récupère les clés de son appartement, ainsi que son adresse. Prenant ma voiture pour me rendre là-bas, je me rends compte que ce n'était pas la bonne heure, la circulation est encore dense, je traverse cette ville lumineuse aussi rapidement qu'il m'est possible de le faire, je serai certainement allé plus vite à pied, mais je n'aurais pas pu tout emporter.

	Lorsque je suis enfin en bas d'un immeuble aux revenus modestes, je passe le badge sur la cellule, la porte se déverrouille, je passe devant les boîtes aux lettres pour trouver l'étage. Elle habite au deuxième. Je grimpe les marches en vitesse, priant pour ne croiser personne, et arrive devant sa porte. Au moment de d’insérer la clé, je m'aperçois qu'elle n'est pas verrouillée, je pousse la porte et entre, me retrouvant face à un carnage.

	A-t-on voulu la cambrioler ?

	Je ne vois pas d'autres explications. Je passe l'appartement en revu, déniche une valise, et m'attelle à la remplir de son nécessaire, des vêtements éparpillés sur le sol, que je replis correctement, ses sous-vêtements qui ont subi le même sort, que j'entasse dans une poche en plastique, et des chaussures, dans tout ça, il n'y a rien de féminin, affriolant, ou de quoi se faire remarquer, uniquement de quoi passer inaperçu. Cette femme n'existait que dans son hôpital, et même ça je le lui ai enlevé… 

	Je passe le reste de la nuit à remettre son appartement en ordre, mise à part un peu de poussière, il est propre, elle devait l'entretenir, ou ne passer que peu de temps à l'intérieur. En passant près d'une commode en bois simple, je découvre un cadre de Kara avec une femme qui pourrait être sa mère. Kara a beau être bien plus jeune, peut-être une quinzaine d'années, elle n'en reste pas moins reconnaissable, la seule chose différente, est cette lueur joyeuse qui brille dans le regard de la plus jeune, elle semble avoir perdu beaucoup depuis… Je suis resté pas mal de temps posé sur son canapé, a essayé de m'imprégner de ce qui fait cette femme, et fouiller dans son intimité pour découvrir qui elle est… J'ai trouvé sa mallette de médecin que je pose près de l’entrée afin de ne pas l'oublier.

	Après avoir terminé et déposé le cadre dans la valise, je sors de chez elle, le soleil est déjà levé, je suis resté chez Kara bien plus de temps que prévu, je charge la voiture et m'arrête dans un starbucks afin de récupérer le petit déjeuner, Kara adore le capuccino, alors je le prends, ainsi qu'un café noir pour moi, plus deux muffins, et deux donnut's recouverts d'une pâte sucrée rose.

	De retour à la maison, je dépose les affaires dans l'entrée avant d'aller dans le salon, le repas à la main, Kara est devant la télé en train de rire sur de vieux épisodes de Benny Hill. Elle paraît si insouciante en cet instant, alors je prends la décision de ne pas lui dire ce qui s'est produit à son appartement en son absence. Dans un sens, heureusement qu'elle est chez moi, sinon elle aurait pu être blessée par le cambrioleur.

	Elle m'aperçoit lorsque j'avance encore d'un pas, captivé par sa gaieté naturelle. 

	— J'ai amené le p'tit déj', et y a une surprise pour toi dans l'entrée, annoncé-je mal à l'aise.

	Pas que ce ne soit pas dans mes habitudes, mais ça faisait longtemps que je n'avais pas fait quelque chose pour quelqu'un, sauf Andy, et encore, c'est plus lui qui me soutient, ces dernières années, que le contraire. Kara se lève et se dirige intriguée dans l'entrée, lorsqu'elle revient, tirant sa valise derrière elle, Kara tient le cadre dans sa main, ses yeux sont brillants.

	— Merci, me dit-elle visiblement émue avant de monter ses affaires à l'étage.

	Nous avons ensuite déjeuné devant la télé, puis nous sommes remis sur les recherches. J'ai dû aller dans le débarras épingler une nouvelle coupure de presse.

	Quand cela va-t-il s'arrêter ? Et pourquoi la police ne prend-elle pas ces disparitions au sérieux ? Ça me dépasse… 

	La journée a filé à toute allure, le lendemain pareil, par moment je regarde les écrans avec Kara et nous discutons de ce que nous voyons. Ce n'est pas parce que je ne lui fais pas confiance, c'est uniquement que je me sens bien à proximité d'elle… 
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	Kara Maisne.

	 

	Andy doit venir nous voir ce matin, et vérifier la cicatrisation. J'ai bien refait d'autres cauchemars cette semaine, mais Mike ne devait dormir que d'un œil, car à chaque fois il débarquait dans la chambre pour me sortir de ces mauvais rêves. Il restait avec moi ensuite jusqu'à ce que je me rendorme. Je crois que j'aurai aimé qu'il reste toute la nuit, je me sens tellement plus en sécurité à ses côtés… 

	Enfin, pour une fois, je m'affaire dans sa cuisine à préparer de pancakes, Mike dormait encore lorsque je me suis levée, et j'ai préféré ne pas le réveiller, il a bien mérité une pause. Finalement avec mon enlèvement, c'est lui qui est le plus à plaindre… 

	Dès que je dépose l'assiette pleine pour le petit déjeuner sur la table de la cuisine.

	—  Bonjour Kara. Ça sent bon ! s'exclame-t-il.

	Je me retourne vers Mike qui vient d'entrer.

	—  Salut, j'ai fait des pancakes, tu veux un café ? lui proposé-je.

	—  Oui s’il te plaît.

	Je sers la tasse et la lui ramène avec une assiette de pancakes, ainsi que du sirop d’érable. Quand je lui tends la tasse, nos doigts se frôlent, je suis parcourue de frissons de la tête aux pieds. Cet homme ne me laisse décidément pas indifférente… C'est si nouveau pour moi, que je ne sais comment réagir. Mon regard croise le sien, je ne bouge plus, comme envoûtée par son odeur, son physique, et la douceur dont il fait maintenant preuve à mon égard. 

	C'est électrique entre nous, j'avais déjà pu le remarquer, mais plus le temps passe, et plus il me subjugue, alors je n'esquisse aucun mouvement et laisse mes yeux plongés dans les siens. La sonnette retentit, Mike se lève en me regardant toujours, il n’est plus qu’à quelques centimètres de mon corps, grâce à la chaleur qu'il dégage. Sa bouche se rapproche de la mienne, je ferme les yeux, pour la première fois de ma vie, j’ai envie de savoir ce que cela fait d’embrasser une autre personne. La sonnette retentit à nouveau, plus fort, plus longtemps, nous tirant de notre bulle. Quand j’ouvre les yeux, il est déjà parti ouvrir, alors je les rejoins dans le salon.

	Après nous être salués, nous nous installons sur le canapé, Mike prend place sur le fauteuil. Andy déroule les deux bandages l'un après l'autre, et semble satisfait par ce qu'il voit.

	—  C'est parfait ? m'annonce-t-il d'ailleurs. Tu peux laisser à l'air libre maintenant.

	Je le savais, mais étant donné qu'il s'est occupé de moi, qu'avec Mike, ils m'ont sauvé la vie, je suis ses instructions à la lettre.

	—  Sinon Mike m'a demandé de te trouver un poste, ça te tente ? 

	Oh bordel ! C'est sérieux alors, Mike ne m'a pas menti… 

	— J'en ai justement qui se libère dans quelques jours en chirurgie générale. M'annonce encore Andy.

	J'ai envie de sauter au plafond, mais une ombre se dresse au tableau.

	—  Ce n'est pas que je ne sois pas reconnaissante, mais t'as pas vu mon diplôme, tu sais pas non plus comment je bosse, je n'ai aucune référence à te montrer… 

	— T'as pu constater que Mike est vraiment doué en informatique. J'acquiesce. Il est entré dans la base de données de l'UCCLA, et il a trouvé ton diplôme, plus celui de la faculté. De mon côté j'ai contacté ton ancien employeur.

	Je me retourne vers Mike, de plus en plus surprise.

	— Tu as vraiment fait ça ? L'interrogé-je incrédule.

	— C'est la moindre des choses, répond-il gêné.

	D'ailleurs, tellement embarrassé, il se lève et s'éclipse dans la cuisine en nous expliquant qu'il va chercher le café.

	—  Alors qu'en dis-tu ? me demande Andy en observant l'écran de son téléphone, tu es prête à reprendre ta blouse ?

	— Je commence quand ? le questionné-je enjouée.

	Je souris, ça veut dire que j’ai obtenu ce que je voulais, je vais pouvoir aider et soigner ! Sauver des vies ! Mike revient avec un grand plateau, garni de café, tasses, cuillères, sucre, sirop d'érable, pancakes et chocolat coulant, mon pêché mignon, il le pose sur la table avant de se réinstaller dans le canapé.

	— Donc on se donne une semaine, dimanche je t’amènerai ton planning, tu pourras commencer mardi je pense. M'explique Andy en reposant sa tasse sur la table.

	—  Merci, merci à tous les deux. Dis-je heureuse comme je ne l'avais pas été depuis longtemps.

	Il est resté 1h avec nous, puis est reparti à l'hôpital. Je retourne me poser sur le fauteuil de bureau, jusqu'à présent, l'ordinateur de Johnson, n'a pas révélé grand-chose, nous espérons qu'avec tout ce qu'il reste encore, nous trouverons ce que nous cherchons. Ça fait bien trois quarts d'heure que je suis dessus lorsque je découvre enfin une info intéressante je me recule un peu trop brusquement sur le fauteuil qui va taper contre le mur derrière moi. 

	Aïe… 

	—  Mike ? l'appelé-je.

	Il descend les escaliers, une paire de basket à la main. 

	—  Ouais ? répond-il.

	—  Regarde.  dis-je en lui montrant l'écran du milieu. Ce n'est pas ce que tu cherchais ? 

	Il vient dans mon dos et jette un œil sur ce que je lui ai désigné en mettant péniblement ses baskets. 

	Sur l'écran, nous voyons clairement : le nom de Vladimir Yarkov, ministre des affaires étrangères Russe, son adresse ainsi que sa photo à côté. Il a les cheveux bruns, les yeux bleus glacés et glacials, avec une courte barbe bien entretenue. Je fais glisser la souris à la demande de Mike, et juste en dessous, nous découvrons un tableau disposé comme suit : dans la colonne de gauche, un chiffre ou un nombre, au milieu des sommes en millions de dollars, et à droite, livraison effectuée à côté de chaque ligne, sauf la dernière, où le chiffre est 3 et le montant non-inscrit. 

	— Putain ! s'exclame Mike. 

	—  À quoi tu crois que correspond la première colonne ? L'interrogé-je. 

	—  De la came, des armes, des femmes, y a aucune indication.  Ça peut être n'importe quoi… 

	Mike attrape une veste et l'enfile, je l'observe sans comprendre. 

	—  J'allais sortir faire des courses, mais j'ai mieux à faire apparemment. J'ai enfin l'adresse et surtout nous savons qui est cet homme, surtout qu’un de ses hommes était à l'entrepôt l'autre jour. J'arrivais pas à le trouver, son nom n'était répertorié nulle part ! Cet homme doit utiliser un pseudonyme.

	Pour me prouver ses dires, il tapote sur le clavier dans la barre de recherche : comment se nomme le ministre des affaires étrangères Russe ? 

	Il a raison ! 

	Son véritable nom est : Sergei Alianov. Il apparaît en photo sous toutes les coutures, avec parfois une femme différente à son bras. 

	Mike prend un stylo et écrit son numéro de portable dessus. 

	—  Tu sais où se trouve le fixe, je ne sais pas pour combien de temps j'en ai, mais si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle-moi.

	Si je suis honnête avec moi-même, je dirai que je n’approuve pas sa façon « d’interroger », mais en même temps, pour un réseau cette envergure, y en a-t-il une autre ? Je sais ce qu’il serait advenu de moi si j’étais restée là où je vivais, et j’aurai bien voulu qu’un certain John Doe vienne me sortir de là, peu importe la manière qu’il aurait employée ! Je lui en aurais été reconnaissante. Alors pour pouvoir le soutenir dans ce qu'il fait avec la conscience tranquille, et en sachant ce qu’il va faire, je pense à toutes ces femmes, ce qu’elles subissent, et à celles qui ne sont plus en vie parce qu’elles ne pouvaient pas se défendre…

	Je prends également le temps de mémoriser son numéro avant de jeter le petit bout de papier à la poubelle, ayant la mémoire des chiffres, cela ne me pose aucune difficulté. 

	 

	Mike Holane. 

	 

	Je dois avouer que Kara a fait fort sur ce coup-là, me dégoter l'adresse de cet enfoiré d'acheteur va me faciliter la tâche. 

	La demeure n'est pas très loin, environ une demi-heure dans les quartiers isolés et huppés de Manhattan, je me gare à quelques mètres, le véhicule masqué par les haies le long de la route, je vérifie le chargeur de mon arme et la range dans mon jean à l'arrière. Pour le moment, je veux juste étudier le niveau de sécurité au lieu de foncer tête baissée. Dès que je suis près du grand portail, je vérifie que le numéro et l’adresse correspondent bien à ce que nous avons trouvé, il n’y a pas le moindre doute, Yarkov ou Alianov, vit bien ici.

	Ce gars semble posséder toute la sécurité nécessaire à sa survie, il n’a donc pas l’esprit tranquille et ça n’a rien avoir avec ses affaires de ministre. Des caméras sont placées à divers endroits stratégiques, un haut mur fait le tour de la propriété, je ne serais pas étonnée qu’il ait des micros disposés partout, et une garde rapprochée.

	Après avoir fait le tour, je reste du côté droit, par rapport à l’entrée, le seul endroit où quelques arbres dont la hauteur est suffisamment haute pour accéder à la cour, et me permettre d’en savoir plus avant d’établir un plan pour débusquer Yarkov et le faire parler. Lorsque je suis assez haut, je saute et m’agrippe sur le mur, en me retenant par la force des avants bras. Mais des balles commencent à fuser près de ma tête, une autre me touche à l’épaule au moment où je me lâche. Je cours jusqu’à mon véhicule, une main plaquée sur la blessure. Deux groupes d’hommes armés arrivent de chaque côté de la villa, tout en continuant à tirer, je reconnais l’un d’eux, c'est celui de l’entrepôt ! Je cours, mais au moment d’ouvrir la portière, un projectile me perfore la cuisse, je monte, tachant mon siège de sang, démarre et appuie sur l’accélérateur, heureusement que c’est une automatique, au moins je n’ai pas besoin de ma jambe gauche qui me fait un mal de chien, sans oublier l’épaule que je dois utiliser avec le volant. Dès que je suis hors de portée, j’ouvre la boite à gant et en sort un chiffon, il n’est pas très propre, pourtant ça fera l’affaire pour comprimer la plaie de la cuisse… 

	 

	Kara Maisne.

	 

	Au bout de plusieurs heures, je me masse les tempes, Mike est parti depuis longtemps déjà, je n’ai pas vraiment regardé l’heure, mais ça doit bien en faire minimum 2 ! De mon côté, je n’ai rien trouvé de plus. Enfin si, mais ce n’est pas certain, les horaires du club où Johnson est inscrit ne correspondent pas, je l'ai contacté avec le téléphone fixe, et n'ai pas obtenu de réponse concrète, ce qui est décevant. Cependant il reste encore des fichiers à l'intérieur, alors je vais me servir un café et m'y remettre.

	Quand je me réinstalle, avec une bonne tasse fumante dans les mains, j’entends la porte d’entrée claquer violemment. Je sursaute et me redresse aussitôt, lui si discret, ce n’est pas normal ! Ce n’est peut-être pas lui, d’ailleurs… 

	—  Kara…

	C’est lui, mais sa voix n’est pas comme d’habitude, on dirait qu’il souffre. Je sors de ma cachette et me précipite dans l'entrée. Son jean est imbibé de sang au niveau de la cuisse gauche, son épaule droite aussi. Le médecin prend le relais, envoyant se cacher la femme paniquée au plus profond de moi… A l’hôpital, j’ai toujours réussi à gérer le stress de cette façon, je range mes émotions et me préoccupe entièrement du côté médical, à part quand il est nécessaire de rassurer un patient, mais en général, ça ne dure jamais longtemps.
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	Kara Maisne.

	 

	—  Que s’est-il passé ? demandé-je en arrivant jusqu'à lui.

	—  On m’a tiré dessus…

	— Oh mon dieu ! m'exclamé-je en plaquant ma main sur ma bouche. 

	Je glisse mon bras sous son épaule pour le soutenir et le ramener jusqu’au canapé, il est tellement lourd que je manque de trébucher à plusieurs reprises. Je l’aide à s’installer, et monte ensuite chercher rapidement ma mallette, mais je ne suis pas sûre que ce qu'elle contient soit suffisant ! Je redescends aussi vite et prends le téléphone de Mike, il me regarde faire sans rien dire.

	Je cherche fébrilement dans ses contacts, ce qui est plutôt rapide finalement. Et dès que je le trouve, je lance l’appel, mais après plusieurs tonalités, le répondeur s'enclenche. Merde ! On va devoir faire sans lui. Je tends toutefois son portable à Mike en lui demandant d’appuyer sur la touche rappel de temps en temps. Je ne peux pas l’emmener à l’hôpital, toutes les blessures par balle sont signalées, et même si c’était dans celui d’Andy, combien de chance avons-nous de tomber sur lui en premier ?

	Il doit vraiment souffrir, pourtant mis à part quelques grimaces, il ne le montre pas.

	—  Dis-moi, Andy n’aurait pas laissé des anti-douleurs pour moi ? Et tu n'as pas une pharmacie ici ?

	—  Dans la salle de bain… répond-t-il en serrant les dents.

	—  Je me dépêche, ne bouge pas !

	Quelle idiote ! Où pourrait-il aller ? Et surtout comment ?

	Arrivée à la salle de bain, j’ouvre chaque porte, et chaque tiroir afin de trouver ce dont j’ai besoin. Jackpot ! Du thiopenthal ! Comment a-t-il fait pour se procurer un anesthésiant ? On s’en fout, ce n’est pas le moment de se poser des questions. Vite, Kara, vite, de la gaze, une seringue, des bandages, du fil de suture, je prends tout ce que je trouve et retourne rapidement auprès de lui. Je prépare une bassine d’eau bouillante et balance du désinfectant pour stériliser le matériel que je plonge ensuite à l'intérieur.

	Une fois que j’ai tout, je m’installe près de lui après m’être savonnée les mains soigneusement et mets des gants. Je peux commencer.

	—  Mike ?

	—  Hum…

	— Il faut qu’on enlève ta veste et ton tee-shirt.

	Il acquiesce, comprenant la nécessité, et m’aide en grimaçant à retirer ses vêtements. Lorsqu’il est torse nu, il est temps de passer à la phase deux.

	—  Je vais t’endormir, comme ça tu ne sentiras rien, les balles ne sont pas ressorties, alors il va falloir que je les enlève, l'informé-je. As-tu pu joindre Andy ?

	— Non… Parler lui coûte, sa voix est tellement faible.

	—  Une dernière question, est-ce que tu as des allergies ?

	—  Non, aucune …

	—  Bon, j’y vais.

	Je le pique avec l’anesthésiant, une fois qu’il est bien endormi, je saisis ma pince Rochester d’une main, et la pince hémostatique de l’autre, des fois qu’il faut contenir une hémorragie, je préfère prévoir. Je repose le tout, j’ai oublié de poser l’écarteur pour bien voir à l’intérieur, respire Kara, tu peux le faire, c’est comme à l’hôpital !  C'est juste que cette fois tu n'as pas d'assistance et que c'est Mike, le premier à s'être fait une place dans ta vie, d'une drôle de façon, mais quand même… Une fois l'écarteur en place, je reprends mon matériel en main, je n’ai besoin que d’une fois pour retirer la balle située dans l’épaule, pas de saignement excessif et elle n’a pas causé de dommage, hormis le trapèze qui se remettra assez vite. Je récupère une aiguille et du fil, puis commence les points.

	Une fois terminé, je me dirige vers la cuisse, c’est celle-ci qui m’effraie le plus, elle est logée près de l’artère fémorale, et en plus je ne suis pas dans un bloc ! Il est sur un canapé, la pièce n'est pas aseptisée, je n’ai pas d’interne pour me seconder, ni de collègue, et juste un matériel de base, ce qui est effrayant...

	Je passe les pinces que j’ai utilisé dans le désinfectant, puis me saisis des ciseaux pour découper son jean. Je me rééquipe après avoir mis en place l’écarteur. La balle est entrée plus profondément. Avec précaution, je rentre la pince, écarte doucement le muscle, quand le projectile me semble accessible, je l’attrape et le remonte avec précaution. Avant que je ne comprenne quoi que ce soit, le sang se met à gicler. Je retire la balle brusquement, attrape des compresses, et serre la pince hémostatique au niveau de l’artère. Le saignement s’arrête. Je respire un bon coup, la sueur coule le long de mon dos, tellement j’ai peur, ma respiration est saccadée, mes doigts tremblent quand je dépose les outils dans la bassine, je me les tords entre eux afin d’essayer de me contrôler, sans succès. Et s’il avait perdu trop de sang ? Si son cœur ne résistait pas à cette opération ? Je ne réussis finalement pas à gérer mes émotions, ce que je ne comprends pas. Peut-être est-ce le fait d’avoir été enfermée trop longtemps…

	Concentre-toi bon sang ! Ce n’est pas le moment de penser à ça !

	Je secoue mes mains, souffle un bon coup et dès que je me sens prête, recouds lentement l’artère toujours maintenue par la pince hémostatique, ce qui me fait suer encore plus, je regarde le reste de sa cuisse, vérifie que le projectile est entier. Je contrôle son pouls et sa respiration encore une fois, tout va bien. Je reprends une nouvelle fois une aiguille ronde et courbée, du fil et reprends la suture, de la cuisse cette fois. Quand j’ai terminé, je le bande aux deux endroits touchés, en vérifiant encore ses constantes. J’aimerais avoir ce qu’il faut sous la main, un moniteur cardiaque, de quoi faire une intubation et tout ce qui va avec. Cela me rassurerait, mais faut que je fasse avec ce qu’il y a.

	Je vais m’asseoir sur la table basse, harassée de fatigue, la tête dans les mains, face au canapé pour vérifier son réveil. Je n’ai pas mis toute la dose d'anesthésiant, mais au moins de quoi dormir quelques heures, l’opération en elle-même en ayant durée 3, Mike devrait dormir encore un peu. J’aimerai prendre une douche et me changer mais je n’ose pas le laisser.

	Je regarde son visage, il est paisible. Il est beau, c’est la première fois que je le détaille vraiment. Une petite barbe de 3 jours commence à se voir. Je passe lentement la main dessus. Ça pique, ce qui me fait sourire, malgré tout, le touché reste agréable. Mon regard descend sur son torse, il est bien bâti, une belle musculature, sans trop en faire, une douce chaleur se propage dans tout mon corps, néanmoins quand je remarque des cicatrices, comme celle par arme blanche, mon cœur se serre, cet homme donnerait sa vie pour sauver ces femmes et venger sa sœur. Sur son flanc, je distingue un genre de dessin, un tatouage. Je décale lentement son bras qui me dérange pour découvrir un chardon sombre, d’environ une dizaine de centimètres, avec le prénom de sa sœur en dessous. Pas besoin d’être une lumière pour comprendre, le chardon représente la vengeance, avec Kacey inscrite juste en dessous, cela signifie qu'il la vengera !

	Ça me fait mal pour lui, d’abord parce que finalement c’est quelqu’un de bien, qui a vécu de mauvaises choses, qui ne s'est pas résolu à vivre avec, qui a au contraire décidé de se battre et ensuite parce que je pense que l'ancien Mike est encore là, quelque part sous la surface, Mike n'est pas un monstre comme il peut le penser, sinon je serai morte depuis le début, la monstruosité porte un autre masque, et j'ai déjà pu en observer une facette, elle ne se cache pas derrière ce visage. Et enfin parce que sauver la vie des gens est la seule raison pour laquelle j’ai choisi ce métier, alors que lui pour en sauver, il a dû tuer, et je sais qu’il va devoir recommencer ! Je me répète que c’est pour la bonne cause, et que finalement les monstres, c’est eux !

	Le téléphone sonne, je regarde l’identité de l’appelant avant de décrocher. Andy, c’est bon.

	—  Allo, qu’est-ce qu’il se passe mec ?

	—  Allo Andy, c’est Kara, Mike a été blessé par balle ! M'écrié-je ayant peur d’avoir fait quelque chose de travers.

	 

	Pourtant, je suis douée dans mon domaine, ce qui sape ma confiance aujourd’hui, c’est le fait de manquer de matériels, de personnels, et de suivi.

	J’explique à Andy ce qu'il s'est passé, le retour fracassant de Mike, ses blessures, la façon dont je les ai traitées, tout, plus le fait qu’il soit encore sous anesthésie.

	—  Tu as agis vite, il te doit une fière chandelle ! Désolé de ne pas avoir répondu avant, j’étais sur une opération à cœur ouvert, je ne pouvais pas répondre, mon portable était dans mon bureau. se justifie Andy. J’ai fini là, je rédige le compte rendu de l’opération et j’arrive.

	—  Tu pourrais ramener des anti-douleurs, j’en ai trouvé, mais il n’en reste que 3, je suis certaine que ça ne suffira pas. Il faudrait aussi le nécessaire pour refaire les bandages, et de quoi recommencer si besoin, aiguilles, fils, anesthésiants, enfin la totale quoi ! demandé-je.

	—  Tu t’es cru au marché ? me sermonne-t-il.

	—  Non mais c’est nécessaire, s’il n’avait pas eu tout ça, il ne serait certainement plus là maintenant ! m'exclamé-je pour me justifier.

	—  Je déconne Kara, c’est bien moi qui le fournis, aller je prépare tout ce qu’il faut et je te ramène tout ça. 

	Ça me rassure, il est vrai que si Mike n'avait pas eu le nécessaire sous la main, nous aurions pu le perdre...

	—  Merci Andy, à tout à l’heure.

	—  Attends, tu sais quoi, ne prépare pas le repas, je ramène le chinois, m'annonce-t-il.

	—  Super, j’adore, merci.

	Je raccroche, et à cet instant, je suis soulagée, Mike va s’en tirer, j’avais vraiment besoin que Andy me le confirme.
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	Mike Holane.

	 

	Je suis vaseux, c’est un truc de fou ! Je déteste ces anesthésiants, je vais le dire à Andy, faut qu’il arrête de les utiliser sur moi, les réveils sont toujours difficiles ! Enfin c’est ce que je pense… Quoique celui-là commence à me plaire. Une main douce se promène sur ma joue.

	Je la saisis et la porte à mes lèvres, c’est Kara, sa peau est tellement tendre. J’ouvre les yeux et la regarde, elle sourit.

	—  Où est Andy ? l'interrogé-je doucement en m'apercevant qu'il n'est pas dans la pièce.

	—  Il n’est pas encore arrivé, mais il ne devrait plus tarder, m’apprend-elle.

	—  C’est toi qui m’as soigné ? Entièrement ?

	La stupéfaction doit sûrement se lire sur mon visage, parce qu'elle fronce les sourcils.

	—  Oui et ça ne devrait pas t’étonner, me répond-elle, je suis très douée dans mon domaine, me répond-elle vexée.

	—  Ce n’est pas ce que je voulais dire, j’ai juste tellement l’habitude que ce soit lui, que cela m’a surpris...  Merci Kara.

	—  De rien, mais si tu veux, la prochaine fois on l’attendra, continu-t-elle amusée maintenant.

	—  Alors non, je préfère me réveille avec une main douce sur ma joue qu’avec un « allez mec, je sais que t’es réveillé, bouge-toi ! Je dois y aller ! ».

	Elle éclate de rire, je ne me rappelle pas avoir entendu de son aussi beau, enfin si, lorsqu’elle regardait la télévision, mais la différence, c’est que celui-là m’est destiné. Ma gorge est sèche, il faut vraiment que je boive.

	—  Je peux avoir un verre d’eau ? J’ai vraiment soif s’il te plaît. 

	—  Tiens voilà.

	Elle m’aide à me redresser, puis ramène le verre d’eau à ma bouche, lentement. Sans prêter attention à ce que je fais, j’enroule mes doigts autour des siens, ce contact me plonge dans un autre monde, son regard se fixe sur le mien, je n’y vois aucune peur, juste une légère tension agréable s’installant entre nous. Alors dès que je finis le verre, je le lâche, ma main se pose derrière sa nuque, et je rapproche son visage du mien, quand elle ferme les yeux, nos lèvres se touchent enfin. J’y vais doucement pour ne pas l’effrayer, mais elle presse plus fort sa bouche contre la mienne, ma langue sort pour caresser l’intérieur de ses lèvres, elle a un goût de framboise. Elle entrouvre les siennes et sors timidement sa langue qui vient ma rencontre, elles s’enlacent, se goutent, se mélangent. Notre baiser est intense malgré son manque évident d’expérience, sa bouche si douce me rend mon baiser avec passion, mon autre main se pose sur son dos, mon épaule douloureuse se rappelle à moi, ça ne m’arrête pas pour autant, je continu de dévorer ses lèvres douces, sa langue tourne toujours avec la mienne, j'attrape sa lèvre inférieure entre mes dents, Kara laisse échapper un gémissement.

	—  Je vois qu’on n’a pas besoin de moi ici ? Nous interrompt Andy que nous n'avons pas entendu entrer.

	Nous nous redressons tous les deux pour tomber nez à nez avec Andy, Kara rougit, comme prise en faute, et moi je souris comme un con.

	—  Bon je vois que ça va mieux ! me dit-il en souriant, sous les bons soins du docteur Maisne.

	Je lui fais les gros yeux, mais c’est plus pour la forme qu’autre chose, le connaissant je sais qu’il n’irait pas plus loin. Il sait lui aussi ce qui est arrivé à Kara, nous n’en avons parlé qu’une seule fois, mais cela a suffi autant pour lui que pour moi.

	—  J’ai ramené le chinois, nous informe Andy.

	—  Super, tu assures, réponds-je affamé.

	Je me tourne vers Kara, pour me rendre compte qu’elle n’est plus là, mais où est-elle passée ? Andy me fait un signe de tête en direction de la cuisine. Et merde ! Je ne peux pas me lever, quoi que…

	—  Kara, viens avec nous, ne soit pas gênée, viens je t’assure que Andy est déjà tombé sur bien plus compromettant que ça ! m'écrié-je.

	J’assimile ce que je viens de dire. 

	Oh bordel ! Alors là je tiens le pompon ! 

	Comment montrer à une nana qui ne laisse aucun homme s’approcher, que tous les mecs sont bien des porcs, et encore là, je suis gentil ! Andy me regarde en riant, un rire qui veut dire t’es vraiment trop con des fois ! Il n'a pas tort l'enflure !

	Je le reconnais, mais pour une fois, je me sens bien, rien que ce baiser m’a comblé, et surtout il me donne des ailes. Je ne dis pas que je n’aimerai pas en avoir plus, mais j’ai envie de la découvrir d’abord, et surtout de connaître son histoire. Je sens que cette femme est différente pour moi, elle dégage une sensibilité et une force qui me touche. Je sais maintenant ce que je dois faire.

	—  Mais qu’est-ce que tu fais espèce de p’tit con ? m’interroge Andy qui me voit me redresser en grimaçant.

	—  Je vais la chercher ! Même si je dois mettre plusieurs heures pour y arriver, je le ferais !

	Chaque pas me coûte sous l’œil ahuri de mon meilleur ami, quand j’arrive enfin à la cuisine, ma souffrance est telle que je dois m'appuyer sur le buffet pour soulager ma jambe. Kara se retourne brusquement sur moi, et lâche la vaisselle qu’elle avait dans ses mains. 

	—  Bordel ! Mais tu ne dois pas te lever ! m'engueule-t-elle. Ça risque de se rouvrir ! Tu es inconscient ma parole ! 

	Elle me sermonne en revenant jusqu’à moi et me passant son bras sous l’épaule, elle me raccompagne jusqu’au canapé, alors que je me sens tout penaud, je suis un idiot ! 

	— Je suis gênée c’est vrai, mais ça va passer, c'est nouveau pour moi, d’accord, termine-t-elle.

	J’acquiesce en serrant les dents. 

	Ça me fait un mal de chien !

	—  Maintenant tu restes tranquille, c’est compris ! 

	J’acquiesce à nouveau.

	— Et tiens. dit-elle en me tendant deux anti-douleurs et un verre d’eau, elle a pensé à tout, c’est une reine, elle sait exactement ce dont j'ai besoin, je m’empresse de les prendre. 

	— Maintenant je vais vérifier tes pansements, surtout celui de la cuisse, m'informe-t-elle après m'avoir aidé à m'installer confortablement.

	Et elle le fait ! Elle décolle un pansement et ne vois rien d’anormal, elle semble soulagée, elle passe au suivant, et là, pareil.

	—  Tu avais l’artère fémorale déchirée, est-ce que tu te rends compte que tu as eu de la chance ? Parce que je n’avais même pas de sang à te donner ! Alors tu seras bien gentil de faire un effort et de laisser tout ça guérir tranquillement ! 

	Elle me sermonne encore, et ça me fait sourire, je doute qu’elle parle comme cela avec ses patients, mais ce n’est pas grave, j’apprécie qu’elle se fasse du souci à mon égard, ça me change, d’habitude c’est mon meilleur ami, alors que là, c'est une belle jeune femme qui ne me laisse pas indifférent.

	—  Promis docteur, je ne bouge plus sans votre ordre, mais j’aurai besoin d’aide par moment, juste pour m’accompagner aux toilettes, m’attendre dehors et m’aider à revenir sur le canapé, expliqué-je.

	—  Je m’en occupe, dit Andy.

	—  D’accord pour ce soir, mais demain ? Et les autres jours ? insisté-je.

	—  Quand Andy sera là, il le fera, et sinon ben ce sera moi, mais j’avoue que tu es lourd quand même… m'avoue Kara avec le sourire.

	—  Ouais mais y a que du muscle ! rétorqué-je.

	Mon pote éclate de rire, et elle aussi, toutefois, sans vouloir être narcissique, je sais que c’est vrai…

	Kara repart en cuisine.

	—  Viens manger Kara ! lui demandé-je.

	—  Mais et la vaisselle ? J’ai tout brisé !

	—  C’est pas grave, y en a d’autre, repose-toi un peu, tu n’as pas arrêté aujourd’hui, alors viens manger, réponds-je.

	—  J’irai t’aider à tout nettoyer après, t’inquiète pas, la rassure Andy.

	—  Sinon, tu as trouvé quelque chose dans les fichiers ? la questionné-je.

	—  Non rien d’intéressant, rien que tu ne saches déjà, plus de parents, presque une femme, parfois deux, par jour. Un golf tous les dimanches à 18h, l’horaire m’a semblée étrange, mais j’ai vérifié en contactant le club où il est inscrit directement. Donc je vais continuer demain, j’avoue que la journée a été riche en émotion, je vais maintenant vous laisser tous les deux, nous annonce Kara.

	Elle nous souhaite bonne nuit et va directement se coucher.

	Quant à moi, je reste avec Andy, nous discutons un moment, de Kara, de mes blessures, de mon avancement dans mon projet de détruire ce réseau, car j’en suis à un point ou je veux détruire tous ceux qui en font partis, les éliminer de la surface de la terre. Quand il s’en va, j’essaie de trouver une position confortable, puis je m’endors en pensant à elle…
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	Kara Maisne.

	 

	Je n’ai presque pas dormi, c’était l’horreur, mon esprit était assailli de toute part. Entre l’opération de Mike, le baiser que l’on a échangé, l’interruption d’Andy. Du coup, dans la nuit, peu avant 3h du matin, je suis descendue boire un verre d’eau. Comme Mike dormait profondément, je me suis assise dans le fauteuil près de lui, afin de pouvoir être là s’il avait besoin de quoi que ce soit, il s'est mis d'un coup a grimacer, à murmurer le prénom de sa sœur, je me rends compte à ce moment précis, qu’il disait vrai, lui aussi fait des cauchemars ! 

	Je me suis relevée et lui ai caressée la joue, puis glisser mes doigts dans ses cheveux, ce qui l'a finalement apaisé, après plusieurs minutes ou il est resté calme, je suis retournée dans le fauteuil et ai en fin de compte fini par m’endormir, avec un plaid autour de mes épaules, les jambes repliées sous mes fesses, ce qui risque de devenir un rituel pour moi.

	 

	8 jours plus tard.

	 

	Tenir Mike tranquille, ces derniers jours, a été un véritable challenge, il oublie qu'il n'est pas encore guéri, et aimerait déjà retourner en interroger d'autres. Andy est venu presque tous les jours voir si on allait bien, et si on ne manquait de rien, soit il ramenait le repas, soit il faisait quelques courses, par contre en ce qui concerne les soins de son ami, il me fait totalement confiance, pour lui Mike serait mort si je n'avais pas agi aussi rapidement, et bien qu'il ait raison, je ne me sens pas l'âme d'un héros, je n'ai fait que ce que l'on m'a appris à l'école de médecine. 

	J'ai découvert que Mike avait également ramené dans sa voiture, des affaires personnelles de Portman, un homme d'affaire aisé dont il avait obtenu le nom sur le portable de Johnson. L'homme n'ayant pas cédé la moindre info sous la menace, alors que Johnson l'avait vu sortir son arme, Mike n'avait pas osé m'en parler à ce moment-là et j'apprécie son geste, dans un sens, il pensait me protéger psychologiquement, et ne voulait pas m'effrayer plus que je ne l'étais déjà par un nouvel interrogatoire. J'ai appris également que Portman était mort lui aussi, nous avons suivi la découverte de son corps et le début de l'enquête au journal télévisé. Ce qu'il y a d'étonnant, c'est que les médias s'intéressent plus au meurtre de cet homme qu'à la disparition de nombreuses jeunes femmes…

	Il ne m'a pas embrassée à nouveau, ce qui me déçoit. Je pense que c'est parce qu'il connaît une partie, toute petite partie de mon passé. Ce qu'il sait n'est que la partie émergée de l'iceberg. S'il apprenait le reste, il ne me regarderait certainement plus de la même façon…

	J'ai passé toutes mes nuits dans ce fauteuil, à m'assurer que Mike dormait bien. Chaque fois que ses cauchemars commençaient, je m'asseyais sur la table basse, près de lui et comme la première fois, passais mes mains dans ses cheveux. Il ne l'a pas découvert, me réveillant toujours avant lui, j'allais ensuite prendre une douche avant de redescendre, sans oublier de remonter la couverture.

	Quand je me réveille ce matin, il est toujours endormi, comme d'habitude, grâce aux anti-douleurs. Je décide de me lever et de retourner fouiller les fichiers, ceux de Portman cette fois, mais avant ça, il me faut une bonne tasse de café ! Une fois fait, je m’installe sur le fauteuil de bureau, et reprends là où je m’en étais arrêtée hier. Lorsque j'attaque son agenda, lui aussi avait rendez-vous dans le même club à 18h ! Je décide de me renseigner davantage sur le club en passant par le net. Je tape le nom « bizness man club » et ouvre l’interface, je cherche les horaires sur leur site, Bingo ! Le club est fermé le dimanche à partir de 15h, ça veut dire que soit l’horaire sur l’agenda est un faux pour couvrir quelque chose, soit la personne que j’ai eu au téléphone la semaine dernière m’a menti !

	Je me lève rapidement et cours vers Mike, c’est bon, il dort encore ! Je m’assure de ne pas le réveiller, je suis certaine qu’il voudrait y aller, et il n’est pas encore en état. Je lui laisse donc à la place un mot sur la table basse et décide de me rendre seule au club, je ne travaille peut-être plus dans l’hôpital, mais je pourrais quand même me faire passer pour le médecin de Johnson, en quête d’information sur son patient…

	Je m’habille à la hâte, mais correcte, un pantalon habillé noir, une chemise blanche en soie, des chaussures et je file après avoir noué mes cheveux en chignon, je fouille mon sac que Mike m'a rendu en même temps que ma liberté et m’aperçois que je n’ai pas les clés de ma voiture, je retourne dans la maison en faisant le moins de bruit possible. Je trouve les clés de celle-ci avec celles de la maison et le téléphone de Mike, je récupère le tout, et dans un sursaut de lucidité, je ferme la porte de la maison à clé. Je ne veux pas qu’il fasse le moindre effort avec sa jambe, alors comme c’est mission impossible pour lui, mieux vaut le séquestrer. J’espère que s’il se réveille avant que je ne revienne, il ne m’en voudra pas trop… 

	J’ai beau cherché dans toute la rue, mais ma voiture reste introuvable, comme elle est garée je ne sais où, je fais signe à un taxi, à cette heure de la journée, ce n’est pas ce qu’il manque, les New Yorkais se rendent tôt au boulot. Dès qu’un s’arrête au bord de la chaussée, j'entre et lui donne l’adresse du club.

	 

	C’est vraiment un club pour hommes d’affaires blindés aux as. Je sors du taxi pour me retrouver face à une grande bâtisse classique, protégée par un grillage solide, et haut, plus un portail en fer forgé foncé. Je m’approche de celui-ci et aperçois la cour à travers les barreaux, une pelouse tondue au millimètre près, sans compter le détail des moulures, et la dorure qui fait le tour du club, c'est à la fois effrayant et intrigant ! Je me sens comme un paria, habillée comme je le suis, rien que de l’extérieur je ne cadre pas du tout avec le décor, alors que j’ai fait des efforts, cette tenue, je l’avais acheté pour ma remise de diplôme, elle avait été reléguée ensuite dans ma penderie pour être remplacée par mes vêtements amples habituels. Je songe un instant à rentrer et laisser Mike s’en charger plus tard. Mais quand je pense à lui, et que je me rappelle ce qu’il s’est passé avec sa sœur, les risques qu’il encourt, je me dis qu'il ne doit pas faire cela seul.

	 Alors je prends sur moi et saisis mon courage à deux mains pour appuyer sur le bouton d’appel du visiophone.

	—  Vous désirez ? me demande une voix masculine émanant de l’appareil.

	—  Bonjour, je suis le docteur Maisne, j’ai soigné un patient membre de ce club et j’aurai besoin d’information le concernant, réponds-je en espérant être crédible.

	—  Faites voir votre carte ? m'ordonne mon interlocuteur.

	Je sors ma carte de médecin de mon sac, et la présente devant la caméra.

	— Comment s’appelle votre patient ? m’interroge-t-il encore sans m’ouvrir l’accès.

	—  Mr Johnson Samuel. 

	Je reste sur mes gardes, afin de voir ce que ce nom provoque chez cet homme, mais rien, il m’ouvre juste le portail.

	—  Avancez jusqu’à la porte vitrée sur votre droite ! m'ordonne-t-il froidement.

	J’opine de la tête et entre, je parcours l’allée qui bifurque, au bout de plusieurs mètres, sur trois directions, je continue sur la droite comme me l’a indiquée plutôt celui qui m’a ouvert. À peine arrivée devant la porte, qu’un homme, certainement celui auquel j’ai eu à faire, pousse le battant.

	— Je vais prendre votre carte, vous la récupérerez à la sortie. dit-il d’un ton péremptoire.

	Il tend sa main, et avec beaucoup d’appréhension, j’obéis.

	— Suivez-moi !

	L’homme ne s’est pas présenté, et je n’ose pas lui demander de le faire, il est vraiment impressionnant… Il s’efface pour que je franchisse le seuil. Dès qu’il a la place, il referme la porte, observant une seconde, au loin par la vitre. Je le suis ensuite dans des dédales de couloirs, les tapisseries sont rouges, avec des motifs en liseré doré, il y a des tableaux signés de grands peintres sur chaque mur.

	Des répliques ? me questionné-je. Certainement, ou pas, vu l’étalage de richesse dont le patron de ce club fait preuve.

	Des consoles de marbre blanc, par endroit ornées de vases. 

	Tout ça semble faux ! 

	L’argent dirige le monde, mais pas que… Apparemment il dirige aussi ce club, et peut-être bien d’autres. La richesse de cet endroit saute aux yeux, ce qui le rend encore plus angoissant. Cela cache-t-il quelque chose ?

	Il me fait asseoir dans une petite salle d’attente et entre par la porte qui se trouve face à laquelle nous sommes arrivés. Sur celle-ci, il y a une plaque dorée avec un nom gravé en noir « Brad PERRY ». Il ressort quelques minutes après et me fait signe d’entrer, ce que je fais, et malheureusement, je dois passer près de celui qui m'a guidée, ce qui me met mal à l’aise, être à proximité d’un homme reste toujours effrayant pour moi, alors je me tasse autant que possible pour ne pas le toucher. L’homme repart en fermant la porte derrière lui, me laissant seule face à un autre homme qui a je dirai la cinquantaine, les cheveux gominés poivre et sel, mais ce que je remarque le plus, c’est son expression, elle n’est pas seulement froide, elle est malsaine, j’ai déjà pu en voir une identique ! Et je l’ai regretté pendant des années !

	—  Alors, docteur Maisne. 

	Comment connaît-il mon nom ? Soudain je me rends compte qu’il a ma carte dans les mains, puis même sans ça, celui qui m’a accompagnée dans ce bureau, le lui a sûrement révélé, ainsi que la raison de ma visite.

	— Les médecins ne sont pas de la police, poursuit-il avec un air un peu trop satisfait. Alors, pourquoi venir me voir ?

	Si ce n’était pas pour toi, Mike, j’aurais déjà pris mes jambes à mon cou ! pensé-je sentant la nervosité me gagner.

	Je commence à transpirer, venir ici était une mauvaise idée, je le ressens au plus profond de mes tripes. Et plus je regarde cet homme, plus mon impression grandit, j’ai déjà fait face au mal, et il émane de cet homme devant moi, la même face sombre et cruelle ! J’essaie de rester forte, mais surtout d’aller vite, plus vite ce sera fait, plus vite je serai partie, alors je me concentre sur ce que je suis venue faire ici.

	—  Plusieurs choses. La première, on s’inquiète des antécédents de Monsieur Johnson, il n’a toujours pas repris connaissance et nous n’avons pas beaucoup d’espoir, mais on aimerait tenter quelque chose, seulement nous nous inquiétons de savoir s’il a des allergies à certains traitements, et le fait de ne pas le savoir nous complique un peu la tâche ! Comme nous n’avons trouvé personne de sa famille, que ses collègues n’ont pas pu nous renseigner, je suis venue jusqu’à vous, expliqué-je calmement malgré la boule d'angoisse que je sens grandir dans mon estomac.

	—  Je suis désolé « docteur ». dit-il en accentuant ce mot comme si c’était un titre que j’avais inventé ! Mais nous ne sommes pas autorisés à divulguer quoi que ce soit sur nos membres. Nous avons un accord de confidentialité avec eux, si je le faisais et qu’il se réveillait, il aurait tous les droits de m’envoyer au tribunal.

	—  Même si ces informations pourraient lui sauver la vie ? insisté-je.

	—  Même dans ce cas, répond-t-il impassible.

	Son expression n'a pas changé du début, il reste impassible avec un léger sourire qui continu de me faire froid dans le dos. C’est comme s’il me connaissait, et qu’il était ravi que je sois venue le voir de mon plein gré… 

	—  Donc s’il lui arrive quoi que ce soit alors qu’on aurait pu le sauver, vous en assumerez l’entière responsabilité ?

	—  Tout à fait, j’ai de bons avocats pour ça… 

	Mon cerveau tourne à plein régime, est-ce qu’il me menace, où me fait comprendre que quoi qu’il se passe ici, il ne sera pas inquiété ? Je décide d’en finir au plus vite, si je suis venue, c’est seulement pour les horaires.

	—  Je comprends, alors la deuxième et dernière raison, j’ai un ami influent qui souhaiterait s’inscrire dans votre club, mais les horaires sur le site ne lui conviennent pas vraiment, en avez-vous d’autres ? Il pourrait devenir un membre important… ajouté-je pour le convaincre de je ne sais quoi, peut-être me livrer des informations sans le vouloir.

	Mais pour ça, encore faudrait-il qu’il soit celui que nous recherchons, et que ce club soit la couverture pour dissimuler le réseau… 

	—  Non les horaires du site internet concernant le club sont justes, nous ne recevons personne en dehors de ceux-là. Si nous le faisions pour une seule personne cela deviendrait très vite l’anarchie.

	Je vois qu’il commence à devenir suspicieux, c’est quasiment imperceptible, mais ces yeux se plissent légèrement, son rictus s’accentue au coin droit de ses lèvres, hors de question que je m’attarde une minute de plus dans cet endroit, je me retourne pour sortir.

	—  Merci de m’avoir reçu, je dois vous laisser, on m’attend à l’hôpital, j’ai une opération importante dans une heure. Je vous remercie encore, et vous souhaite de passer une bonne journée.

	—  Attendez ! Vous ne pouvez pas partir comme ça… m'annonce-t-il sur un ton directif.

	Je bascule mon corps dans sa direction, tremblante.

	— Tenez votre carte. 

	Putain mais quelle idiote ! En la saisissant, ses doigts frôlent les miens, ce qui me fait frissonner de peur.

	— Vous êtes vraiment belle ! Un joli brin de femme… dit-il en laissant traîner son regard sur moi.

	Je bafouille quelques remerciements et m’empresse de sortir, même ces compliments ont accentué le malaise que j’avais depuis mon entrée dans ce bureau ! Ce n’est pas juste parce qu’il me dévorait des yeux, il me semble surtout avoir vu les horreurs que cet homme prendrait un malin plaisir à me faire subir, qu’il se repaîtrait de mes larmes et de ma douleur, exactement comme une certaine personne de mon passé. 

	Je crois que c’était même plus qu’une mauvaise idée de venir ici. Maintenant il sait qui je suis, une chance que je ne vive pas chez moi. Je contacte un taxi avant de mettre un pied dehors, retrouver la sortie a été un peu difficile mais j'étais soulagée que celui qui m'a accompagnée jusqu'au bureau de ce Brad Perry ne soit plus là. Une fois sur le trottoir, je suis surprise que le taxi soit déjà arrivé. Je me presse pour entrer dedans. J’ai tellement hâte de quitter cet endroit que je ne prête attention à rien d’autre autour de moi. Ce lieu et surtout cet homme m’ont donnée la chair de poule, et ce n’est pas juste à cause de mon passé. J’en suis certaine. Il y a autre chose, il me regardait comme un bout de viande dont il aurait pu faire son quatre heures ! Je donne l’adresse de Mike au chauffeur et il démarre, lorsque je relève la tête, mon sang se glace, c’est le gars qui m’a ouvert la porte du club qui conduit mon taxi !

	—  Vous ! Mais que faites-vous là ? m'exclamé-je en me reculant le plus loin possible du siège conducteur.

	—  Je vous reconduis docteur, on n’est jamais trop prudent. me répond-il d'un ton doucereux.

	Ok, là c’est encore plus flippant, j’ai donné la bonne adresse, celle de Mike. Je cherche une solution, puis reprends le portable et appelle Andy. Heureusement celui-ci décroche tout de suite.

	—  Allo mec ?

	—  Docteur Mallon, pouvez-vous vérifier s’il vous plaît l’horaire de ma prochaine intervention ?

	Je l’ai appelé par un faux nom pour qu’il comprenne que ça ne va pas et trouve peut-être une solution pour m'aider, pourvu que ce soit le cas… 

	—  Tu as des problèmes ? me demande- t-il inquiet.

	—  Oui, c’est bien Mr Kovack, l’ablation du rein, voilà c’est ça, dis-je en espérant qu'il comprenne mes allusions.

	—  Où es-tu ? me questionne toujours Andy.

	—  Je pensais rentrer à la maison avant de venir à l’hôpital, pour récupérer mes affaires. Je sors du club et malheureusement je n'ai rien qui puisse nous aider à soigner Mr Johnson.

	—  J’arrive, ne bouge pas, enfin je veux dire, ne fais rien de suspect, Mike est au courant ?

	—  Non, il est malade donc je prends sa place, sinon vous me confirmez bien l’horaire ? insisté-je afin d'être certaine qu'il sera là lorsque le « chauffeur » me déposera chez Mike, si toutefois il ne me tue pas pour avoir fouiné dans leurs affaires… 

	J’ai tellement peur que je pourrais en pleurer… 

	Andy a dû aller rapidement à sa voiture, j'entends déjà le moteur se mettre en marche.

	—  Oui, j’arrive, je pars immédiatement, me rassure-t-il. Une dernière question, combien sont-ils ?

	—  Je n’ai qu’une seule opération aujourd’hui, alors si vous avez besoin de moi, pas de problème.

	—  Très bien. Ne raccroche pas, fait juste semblant, moi je vais mettre le haut-parleur.

	—  D’accord, merci, à tout à l’heure au bloc.

	Je fais comme il me l’a conseillée, c'est à dire poser le téléphone sans couper la communication… 

	 

	Brad Perry.

	 

	À peine la jeune doctoresse partie, deux de mes hommes de main, Harry et Jay, entrent dans mon bureau.

	— Vous voulez qu’on s’occupe d’elle ? me demande Jay toujours prêt avec son job avec zèle. 

	Je prends une minute pour y réfléchir, j’ai beaucoup aimé sentir la peur la faire trembler, cette petite était littéralement effrayée, comme au bon vieux temps, mais quelque chose coince, que vient-elle chercher ici ? Des réponses ?

	— Non, finis-je par répondre. Nous ne savons pas si quelqu’un est au courant de sa présence ici.

	Je ferme le haut de mon ordinateur portable, j’en ai fini dans cette pièce pour la journée. 

	— Tout est prêt pour le voyage ? interrogé-je mes deux hommes de main.

	— L’avion est sur la piste, on attend plus que la marchandise, me répond encore Jay.

	— Parfait. Qu’est-ce que c’est que ça ? questionné-je Harry en lui montrant de longues traînées rouges qui partent du cou et descendent sous sa chemise.

	— La dernière arrivée… m’annonce- t-il, mais le problème est résolu.

	Mes hommes savent ce qu’ils font, s’il dit que c’est réglé, je n’ai aucune raison de douter.

	— Bien. Accompagnez-les. J’ai d’autres projets là tout de suite.

	Ils quittent mon espace privé, et je les suis, nos chemins se séparent dans le hall où m’attend l’un de mes principaux acheteurs. Nous nous serrons la main, et je l’entraîne dans le sous-sol de mon club, accès uniquement réservé aux privilégiés, enfin presque… Mon client semble encore déçu du retard de sa dernière livraison, et comme il m’en prend au moins deux par mois, il est de mon devoir de le contenter. Je le conduis donc devant une cellule, où une jeune femme avec un corps de rêve y est couchée, à moitié dénudée. Le fait d’avoir froid, rend ces femmes encore plus vulnérables et dépendantes de nous, elles nous appartiennent jusqu’à la vente, et nous faisons ce que nous voulons d’elles.

	J’ouvre la porte métallique, et annonce à Yarkov.

	— C’est un petit dédommagement… 

	Il se fend d’un sourire avant de me rejoindre dans la cellule. Il s’approche de la jeune femme effrayée, la prend par le bras et la relève. Il l’examine de haut en bas, tourne autour d’elle, il palpe ses fesses et sa poitrine, la jeune femme, se met à pleurer et supplier qu’on la laisse partir.

	Si je suis un homme à femmes, un pervers narcissique et manipulateur, un homme qui aime faire souffrir, je passe pour un grand romantique à côté de Yarkov, c’est d’ailleurs pour cette raison qu’il renouvelle régulièrement son “ stock “, comme il le dit si bien.

	— C’est un plaisir de faire des affaires avec toi… me dit-il, son accent Russe bien audible, plus que satisfait.

	Maintenant que ça, c’est réglé, il va falloir que je m’occupe de quelqu’un d’autre… 

	 

	Kara Maisne.

	 

	—  Que me voulez-vous ? l’interrogé-je.

	Il faut que je lui demande, s’il a pris la place du chauffeur ce n’est pas pour rien, alors j’attends sa réponse en me triturant les doigts.

	—  Pourquoi êtes-vous venue poser des questions sur Mr Johnson ? me demande le chauffeur.

	—  Parce qu’il est mon patient, et en tant que médecin, il est de mon devoir de faire le maximum pour lui sauver la vie ! expliqué-je bien que je ne sois plus aussi sûre de vouloir le sauver s'il se présentait à nouveau dans mon bloc...

	—  Vous auriez pu juste contacter le club par téléphone.

	Merde !!! Une réponse vite !

	—  Je préfère le contact humain, c'est essentiel pour moi, réponds-je après réflexion.

	—  C’est vrai que vous n’en avez pas assez à l’hôpital. Alors je répète une dernière fois ma question, qu’êtes-vous venue faire au club ?

	Trouve une réponse plausible, vas-y cherche et trouve, me serine ma conscience.  

	Parce que je sais que si je ne le fais pas, je suis mal barrée ! Je décide de tenter le tout pour le tout et d’inventer un bout d’histoire en prenant celle de Mike.

	—  Ma sœur a disparu et apparemment c’est lié à ce monsieur Johnson, et comme il est membre du club, et que la police ne fait rien, je suis venue voir par moi-même, je veux la retrouver, mens-je.

	—  Comment s’appelle-t-elle ? me questionne- t-il.

	—  Tasha.

	C’était le nom de ma mère et aussi le premier qui m’est venue à l’esprit. Entre ça et Brad Perry, je deviens bonne en mensonge. Ça me vient tout seul, Mike a décidément une mauvaise influence sur moi...

	—  Désolé mais nous n’avons jamais eu personne qui s’appelle Tasha au club...

	—  D’accord, merci pour votre réponse.

	Je feints toujours l'inquiétude pour cette personne fictive, afin d'éviter qu’il ne s’en prenne à moi. Le reste du trajet se passe dans un silence pesant, du moins, en ce qui me concerne, à peine le taxi s’arrête-t-il que j’ouvre la portière et m’en extrais rapidement en saluant le chauffeur et laissant de l'argent sur le siège, Andy est déjà là, il vient dans ma direction dès qu'il me voit.

	—  Docteur Maisne, j’ai besoin de vous, annonce-t-il pour que l'homme dans le taxi l'entende.

	En me retournant, je m’aperçois que l’homme ne nous a pas lâchés des yeux.

	—  J’arrive, faut juste que je récupère mes affaires. 

	Je salue celui qui me semble être un homme de main, et me précipite vers la porte d'entrée.

	Mes mains tremblent tellement qu’une fois la clé près de la serrure, je n’arrive pas à l’insérer. L’adrénaline est en train de redescendre, mes jambes flageolent, j’ai l’impression qu’elles ne me porteront plus très longtemps, c’est l’horreur. Andy m’ôte les clés des mains et ouvre à ma place, je lui en suis vraiment reconnaissante.

	Quand j’entre, je fais face à un Mike en colère, la même expression sur le visage que celle qu'il arborait le jour où il m’a serrée la gorge dans la pièce sombre, celle qui m'effraie tellement que je ne veux plus jamais la revoir, car même si j’ai confiance en lui maintenant, là tout de suite, il me fait peur, je sens mes poils se dresser sur mes bras, la panique prendre possession de mon corps, je suis obligée de me caler contre le mur pour me retenir, instinctivement, je protège mon cou de mes mains… 

	Que va-t-il me faire ?
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	Mike Holane.

	 

	Putain de merde ! Ça fait 55 minutes que je suis réveillé et que j’ai trouvé son mot sur la table ! Mais pourquoi a-t-elle fait cela !!!

	 

	Flash-back.

	 

	« J’ai trouvé une incohérence sur le club, tant dans l’agenda de Parkson, que celui de Johnson, je suis allée là-bas afin de vérifier, je reviens vite. »

	Non, mais elle est sérieuse ! Je serre les dents, au diable la douleur, j’arrive vers la porte en boitant, et quand je presse la poignée, c’est pour constater qu’elle est fermée, je cherche les clés mais ne les vois nulle part, surtout qu'elles sont toujours rangées au même endroit ! Vite mon portable ! Il faut que j'appelle Andy, il a un double. Mais tout comme mes clés, mon téléphone a disparu. 

	Cette femme est impossible ! Elle va s’attirer des emmerdes ! 

	J'attrape mon fixe et contacte l'hôpital où Andy travaille, ne connaissant pas son numéro de portable par cœur, c'est la seule possibilité qu'il me reste, seulement il est au bloc...

	 

	Fin du flash-back.

	 

	Donc me voilà, 55 minutes plus tard à attendre encore. Je suis passé par toutes les phases, la colère, qu’elle se mette en danger et agisse sans réfléchir, la culpabilité, parce que c’est à cause de moi qu’elle le fait, si je ne l’avais pas enlevée, elle n'y serait jamais allée, elle n’essaierait pas de m’aider, mais surtout je suis terrifié, il est impensable pour moi qu’il lui arrive quelque chose, qu’elle ne disparaisse de ma vie… 

	J’entends enfin le cliquetis de la serrure, je me rue vers la porte en boitant, en étant encore plus en colère, je me concentre là-dessus.

	—  T’étais où ? lui demandé-je rageusement. Tu me laisses un mot sur la table, tu prends mes affaires, tu m’enfermes et tu te barres !

	Lorsqu’elle porte la main à sa gorge, je me rappelle ce que je lui ai fait et surtout, je vois la peur s’insinuer dans ses yeux, merde ! Je l’effraie ! Ce n’est pas ce que je veux ! Je m’enjoins à me calmer, il faut que je me reprenne, elle a juste voulu m’aider. Je m’approche, elle recule… Je suis vraiment trop con !

	— Doucement mec, m’enjoint Andy, elle vient déjà d’avoir une bonne frayeur… 

	Putain il a raison, sinon il ne serait certainement pas là, avec elle.

	—  Kara, dis-je en lui tendant la main, viens, je ne te ferai pas de mal… 

	Ma voix s’est complètement adoucie, ma colère totalement dissipée. Quand je vais pour retirer ma main parce que je pense qu’elle ne la prendra pas, elle me surprend en la saisissant lentement. Je la tire vers moi sans oser coller mon corps contre le sien, mais elle le fait d’elle-même.

	—  J’ai eu peur pour toi, lui avoué-je doucement en glissant mes doigts dans ses cheveux. Si les hommes du club font partie du réseau, ils auraient pu ne pas te laisser partir, tu aurais pu disparaître…

	—  Je suis désolée, je ne voulais pas t’inquiéter… s'excuse- t-elle d'une petite voix.

	Je réponds sans la lâcher, elle est venue d’elle-même se blottir contre moi, ce qui montre quand même qu’elle me fait confiance, au moins un minimum. Je ne sais pas comment c’est arrivé, mais rien ne pouvait me faire plus plaisir.

	—  J’aurais pu venir avec toi.

	—  Mais tu es blessé, d’ailleurs, tu ne devrais même pas être debout ! Laisse-moi regarder tes sutures. 

	Elle ne demande pas vraiment, elle l'ordonne. Je décide donc de l’écouter et retourne m’installer sur le canapé. Je suis à peine allongé, qu’elle s’empresse de défaire le bandage de la cuisse, et apparemment, ce qu’elle voit ne lui plaît pas.

	—  Tu as fait sauter un point ! me reproche- t-elle, tu as de la chance que ça cicatrise plutôt bien.

	—  Oui mais tu étais partie faire je ne sais quoi dans ce club, je ne pouvais pas rester assis ! me justifié-je.

	—  On fait un deal, je ne pars plus sans toi vérifier des infos, et toi tu fais un minimum d’effort pour laisser guérir tout ça.

	En disant cela, elle désigne mon épaule et ma cuisse d’un geste de la main. Je lui tends la mienne pour qu’elle la serre.

	—  Deal !

	—  Deal !

	 

	Nous nous serrons la main, au moment où ses doigts touchent les miens, je sens comme une décharge électrique me parcourir. J'aimerais pouvoir la prendre sur mes genoux, et goûter encore une fois à ses lèvres, mais nos mains se desserrent, et je la libère à regret.

	—  Bon maintenant que nous sommes d’accord, j’aimerais savoir ce que vous foutiez tous les deux, demandé-je à Andy et Kara.

	Andy prend enfin la parole, à part me demander de me calmer, il nous a laissés régler ça entre nous, je sais que si j’étais allé trop loin, il s’en serait mêlé. Il me raconte que Kara l’a contacté de mon téléphone, ça me penser qu’il faut que je lui en prenne un, ayant détruit le sien après l'avoir enlevée, juste dans le cas où on pourrait la pister, je ne voulais pas prendre le moindre risque. Kara coupe Andy et me raconte qu’elle a découvert que les horaires du club ne correspondaient pas sur leur site, qu’elle a voulu vérifier par elle-même. Elle me raconte ensuite la conversation qu’elle a eue avec Brad Perry, moi aussi je trouve que ce n’est pas normal. Qui a confirmé les horaires par téléphone ? Il faut creuser à ce niveau-là, si le club en fait partie, ça va encore plus loin que ce que j’imaginais. De plus je ne pense pas qu’elle fabule sur ces dernières paroles, je sais que les hommes sont sa bête noire, mais pour qu’il lui donne la chair de poule, une intense sensation de malaise, ce n’est pas sans raison.

	—  Mike, tu m’écoutes ? m’interpelle Andy, me sortant de mes pensées.

	—  Ouais, tu disais ? réponds-je.

	—  Ils ont votre adresse, vous devez aller ailleurs, m’annonce- t-il.

	—  Pas de problème, je vais trouver ça…, lui assuré-je.

	—  Il y a bien chez moi, ajoute Kara, mais ils ont mon vrai nom, alors ça me semble un peu compromis…

	En effet, surtout qu’elle ne sait pas encore que quelqu’un est entré chez elle par effraction, je ne sais pas si quoi que ce soit a été volé, mais vu la manière dont l’appartement était retourné, cela ne laisse aucun doute sur un possible cambriolage.

	—  En effet, ce n’est pas envisageable, confirmé-je, nous allons déjà réunir l’essentiel, plus le matos. Andy ? appelé-je mon ami.

	—  Je m’en occupe mec, évite de trop bouger, là-dessus, elle a raison, et je confirme aussi que si tu avais su le premier, tu y serais allé, même dans ton état, ce que je n’approuve absolument pas, me sermonne celui-ci.

	Je ne réponds pas, ils n’ont pas tort, mais moi aussi, si c’est l’homme de main qui l’a ramenée, ce n’est pas pour rien. Pendant qu’ils réunissent ce qu’il nous faut, je réfléchis à où on pourrait aller. Je ne veux pas quitter la ville, mais je pense que nous n’allons pas avoir le choix. J’ai bien un chalet, mais il est à 3h de route, aucun intérêt, sinon un motel. Je loue un mois, et on donne de faux noms. C’est le moment d’utiliser les fausses pièces d’identité que j’ai fait faire il y a quelques jours. Mais pour cela, il faut que je prévienne celle qui m’accompagnera sur un détail de la plus haute importance, du moins pour elle, je pense…

	—  Kara ? l'interpellé-je.

	Elle vient à mes côtés avec une de mes petites valises, je lui demande de s’asseoir, ce que j’ai à lui dire risque de l’angoisser.

	—  Comme tu le sais, nous allons devoir bouger, et comme ils ont ton nom et certainement le mien, vu qu’il est sur la boite aux lettres, nous allons également devoir utiliser de faux papiers.

	—  D… heu… D’accord, bafouille-t-elle.

	—  J’en ai fait deux y a environ deux semaines, une pour toi et une pour moi, nous serons James et Riley Bradley, continué-je.

	—  Ha ben, ok.

	Elle ne semble pas comprendre la façon dont ça va se passer.

	—  Tu es sûre d’avoir compris ? insisté-je sans pour autant vouloir la brusquer.

	—  Oui, je ne suis pas une idiote ! Bon ok, j’ai ramené de possibles truands à notre adresse, mais là c'est très clair. Tu veux nous faire passer pour mari et femme, je suis d’accord si cela nous protège. Après tout, c’est à cause de moi si on doit partir. J’en suis vraiment désolée, finit-elle avec une petite moue.

	—  Non Kara, c’est ma faute, si je ne t’avais pas enlevée, on en serait pas là !

	Il faut vraiment qu'elle sache qu'elle n'est coupable de rien...

	— Oui mais je ne vous connaîtrai pas Andy et toi.

	—  D’accord. Mais est-ce que tu sais ce que ça implique de se faire passer pour mari et femme ? continué-je.

	—  Devoir faire semblant d’être amoureux et avoir une chambre pour deux ?

	Là, j’avoue qu’elle me surprend davantage, je m’attendais plus à ce qu’elle y soit complètement réfractaire, je pensais devoir trouver les mots pour la convaincre. Du coup, c’est moi qui me retrouve gêné.

	—  Ça ne t’embête pas ? lui demandé-je.

	—  Si, un peu, mais j’ai confiance en toi, alors ça aide…

	Elle a confiance en moi, c'est tout ce que j'avais envie d'entendre...
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	Kara Maisne.

	 

	Alors son expression ! C’est énorme, Mike est choqué ! 

	Au début avec limite la langue qui se déroulerait sur le sol, et l’expression qui a suivi, c’est comme si je lui avais fait le plus beau des cadeaux de noël. Toutefois, c’est vrai, j’ai confiance en lui, et aussi en Andy, après tout ils m’ont sauvé la vie deux fois ! D’accord, ils n’auraient pas eu besoin de le faire si Mike ne m’avait pas kidnappée, mais je dois avouer que depuis je me sens plus vivante que jamais, j’ai l’impression de redécouvrir la vie ! Je ne me rendais pas compte à quel point j’étais seule, à quel point ma vie était morne, pâle, et en dehors de l’hôpital, et vide…

	Nos affaires emballées, nous ne prenons ni sa voiture, ni la mienne, mais celle d’Andy. Il nous accompagne pour trouver un véhicule que je paierai cash. Forcément quand on est chirurgien, qu’on ne connaît personne, qu’on ne sort jamais, et que le seul plaisir que l’on a c’est de sauver des vies et un café tous les matins au starbuck du coin, on accumule un petit pactole ! Après avoir bien insisté pour payer lui-même et après un énième refus de ma part, Mike m’a conseillé de prendre une voiture classique, pas tape à l’œil, mais qui monte à 100 km/h en 1 seconde.

	Je repars donc avec un Buick crossover. Il est gris, spacieux et je me sens toute petite dedans ! Nous l’avons mis au nom de Mr et Mme Bradley, ce qui me fait réfléchir, dans une autre vie j'aurai pu être cette femme mariée, heureuse, et qui décide d'aller acheter un véhicule avec son époux, un véhicule ayant suffisamment de place à l’arrière pour y mettre les enfants, mais malheureusement dans la vie, on ne fait pas toujours ce qu'on veut, et avec ce qu’il se passe, je n’aimerai pas qu’une de mes possibles filles finisse comme Kacey. 

	Andy nous laisse partir du concessionnaire après nous avoir aidé à transférer toutes nos affaires de son véhicule au nôtre. Il sait où nous allons, et a prévu de venir nous voir dès le lendemain.

	Lorsque nous arrivons à la réception, je me colle contre Mike et me pends à son bras, j’espère ne pas trop en faire, ce n’est pas quelque chose de naturel pour moi. Alors je ne suis pas certaine d’être crédible !

	— Nous vous prendrons une chambre pour deux semaines, nous sommes en voyage, avec ma charmante épouse et nous parcourons le pays. 

	En disant cela, Mike m’embrasse sur le front, ce qui me provoque des frissons.

	 

	— Très bien, ça vous fera 353 dollars, nous annonce le réceptionniste.

	Mike tend sa carte et une fois qu’il a réglé, le réceptionniste nous tend une clé avec le numéro 38, il nous donne également les indications pour rejoindre notre chambre, dont les accès sont à l’extérieur, depuis le parking. Nous allons à notre chambre, elle est simple, un grand lit, une commode marron de chaque côté, avec une petite lampe sur chacune d’elle, ce qui me semble le plus important c’est qu’elle est propre. Les toilettes et la douche sont dans la même pièce, ce qui ne nous dérange pas, on s’arrangera. Mike redescend chercher ce qu’il nous faut à la voiture et je l’accompagne.

	—  Qu’est-ce qu’on a dit ? l’interrogé-je.

	—  Oui, mais il faut bien sortir tout ça, princesse, me répond-il en me montrant tout ce qu’il y a dans le coffre.

	Je me glace d’effroi en entendant ce surnom qui me ramène plusieurs années en arrière.

	 

	Flash-back.

	 

	—  Alors princesse, tu as passé une bonne journée ? me demande mon beau-père Daniel quand je rentre des cours.

	—  Oui, excellente et toi ? lui retourné-je la question en déposant mon sac dans l’entrée.

	—  Figure-toi qu’en sortant du travail aujourd’hui je suis passé devant ton collège, tu étais avec un garçon, vous aviez l’air plutôt proche.

	Sa remarque est étrange, il ne s'était jamais préoccupé des garçons que je pouvais fréquenter même si ce n'était qu'amical. Puis j’aime beaucoup Daniel, mais je peux pas lui parler de mon petit béguin pour Chris, c'est trop tôt.

	—  Oh, c'est juste un gars de ma classe, réponds-je simplement.

	Il s’approche de moi, l’air de rien, il n’a plus du tout l’air de l’homme qui m’a élevée depuis la mort de ma mère. Son expression ne me plaît pas, c’est comme si j’avais fait quelque chose de mal. Mais je le connais depuis longtemps et je doute qu’il me fasse quoi que ce soit (du moins, c'était vraiment ce que je pensais à ce moment-là, rien ne m'aurait permis de prévoir ce qui allait se passer ensuite. Son doigt s’approche de mon visage, il replace une mèche de mes cheveux.

	—  Tu sais que tu as beaucoup grandi ! Tu es de plus en plus belle, me complimente- t-il.

	Il commence à me mettre mal à l’aise. Je ne sais pas quoi faire, il ne m’a jamais parlé de cette manière, c’est mon beau père, je le considère comme mon père, il m’a même adoptée après le mariage, j’avais enfin un homme qui me voulait pour fille, j’étais tellement heureuse ! Alors qu’il me parle comme ça tout à coup, ça me dérange…

	—  Je… Je vais aller faire mes devoirs. Tenté-je pour m'échapper de ce moment terriblement gênant.

	—  Pas si vite.

	Il me stoppe alors que j’avais le pied sur la première marche, il me retient par le bras et sa main se pose sur mon sein, je suis tellement choquée par son geste que j’en reste pétrifiée, je me mets à trembler, il ne peut pas faire ça, ce n’est pas possible !

	—  Daniel, arrête s’il te plaît… dis-je en tentant vainement de le repousser lorsque je reprends mes esprits.

	Il resserre sa prise sur mon bras à me faire mal, je grimace.

	—  Mon cœur, tu vas faire ce que je te dis, compris ! 

	La menace transperce dans l'intonation de sa voix, mais je ne peux me résoudre à obéir, il faut qu'il revienne à la raison, seulement je ne sais pas comment, mon cœur pulse dans ma poitrine, la peur me paralyse.

	—  Non, Daniel s’il te plaît, ne fait pas ça, par pitié ! commencé-je à le supplié tant je me sens impuissante.

	Mes larmes coulent sur mes joues, j’ai bien compris où il voulait en venir, je sais ce qu’il va me faire…

	—  Maintenant tu montes dans ta chambre, et tu te mets nue sur le lit !

	Son ton intransigeant est sec et froid.

	—  Daniel ne fait pas ça s’il te plaît, je suis comme ta fille… Je l’implore.

	—  Tu n’es pas ma fille ! Et depuis le temps que tu pavanes ce joli corps devant moi, je vais enfin l’avoir !

	Il prend un ton plus dur.

	— Et tu ne diras rien à personne, parce que j’ai bien retenu la belle gueule de ce garçon, entre lui et Coleen, ça serait dommage qu’il leur arrive quelque chose, tu ne crois pas ? Maintenant, dans ta chambre et à poil !

	Coleen ! Non pas elle ! C'est ma meilleure amie depuis aussi loin que je me souvienne, que puis-je faire pour me défendre ? Si seulement maman était encore là, elle l’en aurait empêché, elle n'aurait jamais permis qu'une telle chose ne se produise… 

	Daniel ne peut pas me faire ça ! Il ne peut pas abuser de moi ! Je suis en plein cauchemar et je vais me réveiller !

	Soudain je reçois une violente gifle, ma joue me brûle, autant que ma gorge, mes larmes ne se tarissent pas, je comprends que c’est parce que je ne suis pas encore montée, qu'il perd patience.

	—  Ne m’oblige pas à abîmer ce joli visage, mon cœur !

	Je me lève et monte les escaliers maladroitement, je manque de tomber plusieurs fois, je pleure sur ce qu’il va se produire, et que je ne souhaite absolument pas, je le supplie encore de ne pas le faire quand il me rejoint, je ne suis pas nue, à genoux, la tête reposant, entre mes bras, sur le lit, et l’implore tant qu'il m'est possible de le faire, mais il se fiche totalement de mes supplications et de mes larmes. Je ne le reconnais pas, cet homme, face à moi, à l’expression implacable, n’a aucune pitié ! Ni cette fois-là ni les fois suivantes ! Il ne pensera jamais à la douleur que je ressens, ni au calvaire qu’il me fait subir, jamais… 

	 

	Fin du flash-back.

	 

	—  Kara ! Kara ?  Tu m’entends ?

	Des doigts claquent devant mes yeux, c’est Mike qui m’appelle. Mike qui me sort de ces horreurs du passé qui me broie de l'intérieur.

	—  Bon laissons tout ça, monte dans la voiture, nous allons chercher à manger. Me dit-il en refermant le coffre.

	Je suis encore dans un état second, alors je réponds machinalement, s’il m’avait dit viens on va noyer des petits chatons, ma réponse aurait été la même !

	—  Qu’est-ce qui te ferait plaisir ? me demande- t-il.

	—  Ce que tu veux, je mange de tout.

	Je suis si fatiguée de revivre tout ça, que j'en viens à regretter de m'être loupé… Qu'est-ce que la vie pourrait m'apporter de bon après cela ?

	—  Burger, frites, ça te va ?

	—  Oui c’est parfait… 

	Ma voix est faible, je monte dans la voiture machinalement, et sens son regard posé sur moi.

	—  Tout va bien, je t’assure, tenté-je de le rassurer.

	—  Non, ça ne va pas ! Tu étais comme… Absente ! s'exclame-t-il inquiet. Et là, tu pleures Kara… Alors non, je sais que ça ne va pas…

	Je passe la main sur mes joues et il a raison, elles sont trempées de mes larmes. Je ne m’en étais même pas rendu compte !

	—  On va prendre à manger ? Burger, Frites ? lui demandé-je pour changer de sujet, après que je me sois essuyé le visage et plaqué un sourire que je destine en général à mes patients, juste pour le rassurer.

	—  Très bien, si c’est ce que tu veux. Mais à un moment donné Kara, il faudra que l’on en parle, je pense que ça pourrait te faire du bien, insiste Mike.

	—  Oui c’est ce que je veux, et je t’en parlerai, mais pas maintenant, pas encore…

	Malgré toutes les années qui ont filé, je ne suis pas encore prête à raconter tout ce qu'il s'est passé, et la faim n'est pas au rendez-vous, revivre cet instant m’a littéralement coupé l’appétit, mais j’essaie de faire bonne figure, d’autant plus que quand il à mes côtés, je me sens protégée, et en sécurité.

	J’ai besoin de lui… 

	J’ai besoin de mon kidnappeur pour garder la tête hors de l'eau. S'il ne m'avait pas sorti de ma transe, qui sait ce qui aurait pu se passer ? J'ai bien une petite idée, je me serais certainement laissée submergée jusqu'à ce que mes souvenirs et mes craintes m'engloutissent comme la nuit où j'ai essayé d'en finir… 

	Je suis et ne serais jamais assez forte pour me débarrasser de ça… 
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	Du côté de Mike.

	 

	Après notre repas, dont elle a à peine mangé la moitié de son burger, et ses frites qui sont encore au complet, je lui ai demandé de fermer la porte à clé derrière moi, et de ne rouvrir à personne. Elle m’a répondu « que de toute façon elle ne connaissait personne, qu'alors je n’avais pas de soucis à me faire ». 

	Elle a de l’humour cette nana… 

	J'ai attendu qu'elle ait retrouvé le sourire avant de partir, la laisser seule au motel me crève le cœur, mais il vaut mieux que Kara ne soit pas présente lorsque j'en discuterai avec Andy. Je suis certain qu'il y a un rapport avec celui qui lui a fait du mal, seulement quoi ?

	Je me rends chez Andy, comme il est médecin il va peut-être pouvoir me dire ce qui est arrivé tout à l’heure à l'heure à Kara et comment éviter que cela se reproduise...

	Andy ouvre la porte rapidement.

	—  Déjà las de la vie maritale ? me demande-t-il gaiement.

	—  Mais non ! Tu sais très bien que c’est faux ! m'exclamé-je.

	—  Ça n’avait pas l’air tout à fait faux quand je suis arrivé la dernière fois… poursuit-il toujours amusé.

	—  Il faut que je te parle de quelque chose justement. Arrête de sourire ! Ça n’a rien avoir avec ce que tu as pu voir ! le préviens-je. 

	Il me fait entrer et apercevant mon air on peut plus sérieux, il me propose un verre que j’accepte, même si je ne devrai pas. C’est comme conduire jusqu’ici, je n’aurai pas dû, mais me demander de rester assis alors que Kara ne va pas bien, c’est trop pour moi, j’ai besoin d’être en mouvement. Alors même là, pendant que je lui explique ce qu’il s’est passé sur le parking, je fais les cent pas.

	—  Elle a eu une absence, c’est ça ? demandé-je ensuite.

	—  Oui, ça m’en a tout l’air, elle a dû revivre un épisode traumatisant de son passé, je ne suis pas psy, juste chirurgien en neurologie, mais en effet je ne vois pas d’autres explications, me confirme Andy.

	—  Et je dois faire quoi pour que cela ne se reproduise pas ? 

	Il faut que je sache sinon comment éviter qu'elle ne revive ça ? Encore et encore… 

	 

	—  Déjà faire attention à ce que tu fais, ou ce que tu dis. Que s’est-il passé avant que ça se produise ? me questionne- t-il.

	—  Comme je te l’ai expliqué, j’allais vider la voiture, elle m’a suivi jusque sur le parking en me conseillant de ne pas faire trop d’efforts à cause des points. Je lui ai balancé une phrase genre « qu’il faudrait bien les sortir » je ne comprends pas. Elle était devenue si vulnérable tout à coup.

	—  Nous savons toi et moi, qu’elle a un passé difficile, tu m’as dit qu’elle ne faisait plus de cauchemars ? s'enquiert Andy.

	—  Oui depuis je dirai un peu plus d’une semaine, confirmé-je.

	Du moins, c'est ce qu'elle m'a dit, mais je le saurais si c'était le cas, elle pense que je ne sais pas qu'elle dort toutes les nuits dans le fauteuil pour me veiller. Mais parfois, lorsqu'elle sort, je me réveille, et l'observe, elle est si calme, les démons qui la hantent ne sont plus là… 

	—  Alors, c’est un mot ou une image, un bruit, un vêtement ou encore une odeur qui ont déclenché cette absence. A toi de découvrir ce que c’est.

	—  Mais je fais comment ? Tu m’as littéralement déconseillé de l’interroger.

	Comment savoir ? Il y a tellement de possibilités…

	—  Évidemment, il faut que ça vienne d’elle, tu ne peux pas la forcer à parler, tu la rendrais encore plus mal. Souviens-toi juste qu’on l’a déjà forcée à quelque chose ! me rappelle-t-il.

	Je serre mon verre tellement fort de rage, qu’il se brise entre mes mains. 

	Comment a-t-on pu !!! Pourquoi le monde est-il rempli de porc ?

	—  Mec, calme-toi, ça ne l’aidera pas de voir que tu es en colère ! me sermonne Andy agacé par ma réaction.

	—  Comment tu fais pour ne pas t’énerver avec tout ce qu’il se passe ! Comment ? Kacey et maintenant Kara, il y a tellement de jeunes femmes dans les mêmes conditions ! Ça me répugne ! m'emporté-je.

	—  Fais-moi voir ta main… me demande mon ami.

	Je la regarde. Ah oui en effet, je saigne et je ne l’ai même pas sentie… Andy la saisit et tamponne avec une compresse. C’est juste une égratignure… 

	—  Mike, écoute bien ce que je vais te dire, parce que je ne le répéterai pas. Kacey était comme ma petite sœur, et j’ai les boules que de telles horreurs lui soient arrivées, à tel point qu’elle en est morte ! J’ai les boules pour Kara qui est une femme douce et pleine d’empathie, qui a sauvé mon meilleur ami, mon frère, là où d’autres auraient simplement porté plainte, et avec raison. J’ai aussi les boules pour toutes ces femmes que je vois entrer à l’hôpital, qui ont été battues ou violées, et que l’on ne peut rien faire à par les soigner et contacter la police et ce uniquement si elles le souhaitent ! C’est pour ça que je t’aide du mieux que je le peux. Que si tu as besoin de moi pour n’importe quelle raison, je serai là, même si pour cela je dois ôter la vie d’une personne ou finir en prison !

	Andy n'a pas pris une seconde pour reprendre sa respiration, tout ce qu'il vient de dire est juste, je ne devrais pas m'emporter contre lui, rien n'est de sa faute...

	—  Je le sais, pardonne-moi Andy, je pète un plomb, m'excusé-je penaud.

	—  Je comprends, et je ne t’en veux pas, mais la prochaine fois je te botte le cul ! m'assure-t-il en souriant.

	Sa dernière phrase m'arrache un sourire, ce mec est toujours présent dans ma vie, sans lui, il y a longtemps que j'aurais pété un plomb. J’en profite pour boire encore un verre avant de prendre la route. On a fini par discuter de tout et de rien, il m’a raconté ses journées à l’hôpital, une opération dont il peut être fier, un futur papa qu’il a sauvé in extremis pendant que sa femme accouchait de jumeaux.

	Quand j’arrive devant le motel, il doit être 22h, il fait nuit noire. J’ai comme une mauvaise impression, ça me prend aux tripes, je me hâte de sortir de la voiture pour arriver devant la porte de notre chambre en boitant. Elle est grande ouverte, et Kara n’est pas là.

	Je fouille quand même la chambre, mais ne la vois nulle part. Le peu qu’on avait rentré après avoir mangé, est retourné, le matelas est renversé sur le sol, les tiroirs vidés du peu qu'ils contenaient, gel douche, shampoing… La télévision est explosée, et la porte de la salle de bain enfoncée, je cours comme je peux jusqu’à la réception, ignorant la douleur lancinante de ma jambe, et me concentrant davantage sur celle de mon cœur chargé de terreur. Dès que je suis devant le réceptionniste, je le choppe par le col.

	—  Où est-elle ? l'interrogé-je hargneusement.

	—  De quoi ? me demande-t-il en bafouillant.

	—  Où est ma femme ? répété-je pour être plus clair.

	—  Je ne sais pas monsieur, la dernière fois que je l’ai vu, c’était avec vous, quand je vous ai remis la clé. Si vous voulez bien me lâcher je pourrai appeler la police.

	Il tremble tellement, qu'il pourrait se pisser dessus si j'insistais juste un peu plus. Ce n'est pas lui… 

	—  Merde, nous avons dû être suivis ! Non ne contactez pas la police, je n’ai aucune confiance en eux, lui dis-je en le relâchant, je vais la retrouver moi-même.

	Je sors et prends mon téléphone, la ville est grande, si en plus on l’a emmenée en voiture, ça va être compliqué, mais il faut que je la retrouve, et pour ça il me faut de l’aide, ma jambe me lance mais Kara est bien plus importante que cette douleur ! Je dégaine mon portable et appelle la seule personne susceptible de me venir en aide.

	—  Allo ?

	—  Andy, Kara a été enlevée !!! m'écrié-je.

	L’angoisse progresse en moi comme un fil de fer tout autour de mon cœur prêt à le broyer. Je dois la retrouver ! Je ne laisserai personne me la prendre elle aussi ! Je ne le permettrai pas ! Je m’arme d'une nouvelle détermination et reprends la voiture pour récupérer mon pote. Il prendra la place au volant, pendant que moi, j’examinerai chaque endroit avec minutie…
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	Kara Maisne.

	 

	Mike vient de sortir, il y a à peine 5 minutes quand j’entends frapper.

	—  Ben alors, tu as oublié… commencé-je en ouvrant la porte. Vous ! m'exclamé-je en tentant de la refermer aussi vite que je le peux, mais d’un coup de pied, il l’a fait voler.

	Je cours jusqu'à la salle de bain et m'y enferme de justesse. De violents coups font trembler la porte, je cherche fébrilement dans la douche et les placards de quoi me défendre, mais il n'y a rien, enfin, si deux serviettes de bains, ce qui ne m'aide absolument pas. L'homme de Brad Perry, celui qui m'a ramenée en taxi n'est pas venu pour rien, est-ce parce que j'ai posé trop de questions ?

	La porte est sur le point de céder, je prie pour que Mike arrive avant qu'on ne me blesse. Malheureusement il ne vient pas et la porte s'éclate dans un vacarme épouvantable contre le mur. L'homme s'approche et me saisis par le bras pour me sortir de mon refuge, il me traîne sans mal jusqu'à l'extérieur. Ayant de plus en plus peur, je tente le tout pour le tout.

	—  Mon mari ne va pas tarder à rentrer ! Et il est armé !

	—  Vous n’avez pas de mari, et ça m’étonnerait qu’il revienne de sitôt vu que l'homme dont vous parlez vient juste de partir...

	Oh merde !!! 

	Ils étaient donc sur le parking à attendre le bon moment ! Je suis dans la panade, je ne sais pas exactement ce qu’il va se passer, ni où il va m’emmener, mais j’essaie de rester calme, c’est la seule chose qui pourra m’aider à fuir. Il resserre sa prise sur mon bras.

	—  Fouillez la chambre ! ordonne-t-il à deux hommes qui l’attendaient dehors.

	À ce moment-là, je suis contente que l’on n’ait rien sorti du véhicule, au moins nos vêtements et le matériel informatique de Mike ne risquent rien. Mais je redescends vite, où va-t-il m’emmener ? Pourquoi ? Que va-t-il faire de moi ? Il faut que je trouve une solution pour me tirer de là, Mike étant chez Andy, ne sachant pas à quelle heure il va rentrer, je dois me débrouiller toute seule, du moins dans l’immédiat. J’essaie encore de contrôler mon angoisse qui ne cesse de grimper, de ne pas laisser l’affolement prendre possession de mon corps même quand je me retrouve assise dans le véhicule avec cet homme au volant, et moi sur le siège passager. Il faut que je sache ce qu’il attend de moi !

	—  Qu'est-ce que vous me voulez ? 

	Malgré toute l'énergie que je dépense pour que cet homme ne le remarque pas, j'ai pourtant l'impression qu'on entend parfaitement mon état de panique tant ma voix est faible.

	—  Vous êtes bien médecin, j’ai vérifié, mais vous n’êtes pas celle que vous prétendez être. N’est-ce pas Lisa Noam ! répond-il avec un sourire narquois.

	Oh merde ! Je dois être livide, c’est l’horreur ! Comment connaît-il mon vrai nom ? 

	J’ai besoin d’air, ça fait des années qu’on ne l’a plus prononcé pour parler de moi, 11 ans exactement ! Ce n’est pas possible, j’ai modifié mon apparence autant que possible, j’ai changé de coupe de cheveux, de couleur, me suis mise à porter des lentilles, j’ai vieilli, et traversé des milliers de kilomètres, je n’ai rien emporté avec moi hormis mon ordinateur, et même si l'informatique n'est pas mon point fort, je l’avais entièrement formaté ! Alors comment ? En attendant, j’essaie de laisser paraître sur mon visage l’expression d’une personne qui ne se sent pas concernée, même si à l’intérieur, un tsunami d’émotion se déchaîne, voyant que je triture mes doigts depuis qu'il a prononcé ces mots, je cache mes mains sous cuisses en espérant qu'il ne s'en rende pas compte.

	—  Vous voulez une prime peut-être ? Mais pour ça faudrait encore être sur la bonne voie, qui est cette personne ? réponds-je en essayant de paraître désinvolte.

	—  Je sais que c’est vous ! Figurez-vous que nous avons quelqu’un qui souhaite ardemment vous revoir. Il paraît que vous avez disparu il y a 11 ans et 3 mois, quelle étrange concordance, c’est à la même date que Kara Maisne est apparue dans le système, au même âge que Lisa Noam s’est volatilisée. Ça fait beaucoup de coïncidence, vous ne trouvez pas ?

	Non, non, non ! Pas lui ! Ce n’est pas possible ! Jamais je n’arriverai à m’en débarrasser ! 

	J’essaie de cacher ma peur, mais elle est tellement à fleur de peau que cela doit se voir… C’est à cause de mon beau-père que je me suis retranchée sur moi-même, que je n’ai fait que survivre ces dernières années, que mon corps est devenu mon tombeau. Et il m'a retrouvée, il me veut pour faire à nouveau de moi sa chose, mon estomac se révulse, je porte la main à ma bouche afin de me contenir et respire profondément, ce qui n'a malheureusement aucun effet.

	— Laissez-moi partir… Je vous en supplie, vous ne savez pas de quoi il est capable… 

	J'ai tellement peur de retomber entre les mains de mon beau-père que je perdrai toute humilité juste pour y échapper.

	— Je crois que si… répond simplement mon nouveau ravisseur, réduisant à néant le moindre espoir.

	Cet homme-là, assis à mes côtés, connaît Daniel, et visiblement, il aussi sait qui je suis, il faut que je me sorte de là ! Pour la première fois de ma vie, deux parties mènent un combat en moi, il y a Lisa, qui a peur et tremble rien qu’à l’évocation de ce monstre, et de l’autre Kara qui a envie d’être forte, de faire sortir son courage et sa hargne trop longtemps enfouis. C’est aussi celle qui ne veut plus jamais qu’on lui fasse de mal, celle qui pourrait être à même de se défendre, même si elle ne sait encore pas comment et si elle en est réellement capable ! Je sais que celui qui m’attend n’est autre que Daniel ! Et il est vraiment impératif que je ne le recroise jamais, je préférerais crever ! Mais je ne dois pas penser à ça, Mike s’en veut déjà pour Kacey, alors s’il sait que j’ai disparu à mon tour, sa soif de vengeance augmentera, sa culpabilité aussi, et il aura encore plus de sang sur les mains.

	Je sais maintenant qui va gagner ce combat mental qui fait rage en moi, et je m’en imprègne.

	Je regarde où nous roulons, Parks Avenue, parfait, je connais cet endroit comme ma poche. Je regarde le chauffeur du coin de l’œil, il a sa ceinture et moi non, ça me laisse une chance, faible, mais quand même ! Quand il s’arrête au feu rouge, il est temps d’agir ! J’ouvre la porte et m’élance dans la rue. Je tourne dans une ruelle et continue de courir, des coups de klaxon retentissent derrière moi, signe qu’il n’a pas dû redémarrer et doit certainement être à ma poursuite.

	Je tourne dans une rue plus grande où il y a encore des passants. Je descends la bouche de métro qui s’y trouve et réussis à entrer dans celui-ci avant que les portes ne se referment. L'homme arrive juste derrière et sa main claque contre la vitre. Je ne crie pas victoire et descends une station plus loin. Je n’ai pas de téléphone, pour appeler Mike néanmoins je connais son numéro, dans le pire des cas je peux aussi aller à l’hôpital où Andy travaille, seulement il faut que je passe inaperçue, jusque-là, j’ai réussi à le semer, du moins je l’espère. Mais il doit encore me chercher, et peut-être a-t-il appelé du renfort, mon cœur bat à cent à l’heure, ma respiration est sifflante et saccadée, mais je ne peux pas m’arrêter.

	Je retire ma veste, et la noue en un foulard sur mes cheveux. J’ai déjà fui une fois, et n’arrêtais pas de me retourner, j’avais sans arrêt l’impression d’être suivi, que Daniel était toujours dans mon dos. Ce soir c’est pareil, ça en devient une obsession, j’ai le sentiment que chaque passant sur mon chemin va se jeter sur moi ! J’essaie de me fondre dans la masse, et avance dans les rues, quand à un moment donné, il me semble voir l’un des hommes qui étaient dans le motel pour fouiller, je me remets à courir avant qu'il ne se rende compte de ma présence, des poubelles apparaissent au loin dans une petite rue sur ma droite, un regain d’énergie me permet d’arriver jusqu’à elles, je me cache à l’intérieur, au moins le temps que ça se calme, ils vont bien finir par se lasser ! Enfin j’espère ! Je ne vois pas d’autres solutions pour le moment et tente de me calmer, de prendre de longues aspirations et d’expirer lentement.

	Après ce qui me semble être une éternité, j’entends des voix tout près de ma planque improvisée.

	—  C’est 50 billets ! annonce un homme.

	—  Elle est comment ? demande un autre.

	—  Elle déchire ! Tu ne trouveras pas mieux à ce prix-là ! Réponds le premier.

	—  Ça fait combien de grammes ? 

	—  4, ce qui est déjà pas mal !

	Merde des dealers, junkies, peu importe, vaut mieux ne pas bouger de ma cachette, que je me fasse toute petite… 

	—  Hey les gars !

	La voix est lointaine.

	—  Ouais ? Toi aussi tu veux quelque chose de spéciale ? Propose celui qui doit-être le dealer.

	—  Non, je cherche une nana, brune les cheveux en dessous des épaules.

	Oh non ! pensé-je, c'est l'homme de main ! Il m'a retrouvée… 

	J'essaie de me faire toute petite et plaque ma main sur ma bouche afin de ne pas laisser passer le moindre bruit… 

	—  T’as perdu ta meuf ? m'interroge le dealer.

	—  Non mais elle vaut de l’or, si vous la voyez, vous pourriez obtenir une récompense… les préviens l'homme de main.

	Mes pulsations cardiaques augmentent, je tente de ne faire aucun bruit pour ne pas les alerter sur ma position.

	—  Ha… Ben non, ça fait un moment qu’on est là, et on a vu personne, l'informe le dealer, toujours en ricanant.

	—  Regarde-le qui part la queue entre les jambes, le mec il a perdu sa femme, c’est trop la loose, s'amuse le junkie.

	À son intonation et le choix hasardeux de ses mots, il est fort possible qu'il ait déjà une bonne dose dans le sang… 

	—  Ouais enfin, elle vaut de l’or qu’il dit, si jamais on la trouve, y a moyen de se faire du blé. Bon tu me les donnes ces 50 dollars.

	Non ! Non ! Non ! Si eux aussi se mettent à ma poursuite, je ne pourrais jamais sortir de là !

	—  Voilà, bon moi je vais me mettre à sa recherche, indique le junkie 

	Et voilà que l'un d'eux confirme mes pensées.

	Vivre dans une poubelle, ça peut être pas mal ! Et voilà que je délire ! Ce n'est pas possible ! 

	Je me dis que s'ils sont trop nombreux, je n'arriverai jamais à m'en sortir ! La folie me guette si ça continue… 

	—  Et tu comptes la trouver comment ? Une meuf brune, cheveux mi-longs, ça court les rues !

	—  Ouais pas con, bon ben, je vais me défoncer alors. Allez salut, à la prochaine. 

	—  Salut !

	Je n’entends plus rien et soupire de soulagement, mais je n’ose pas sortir, j’ai peur qu’ils ne soient encore là, que ce soit un piège, ou que mes poursuivants soient encore dans les parages. Alors même si je suis dans une position inconfortable, que l’odeur nauséabonde me donne envie de vomir, je préfère rester ici encore un long moment. Je défais la veste de ma tête et la remets sur mes épaules, je commence à avoir froid, puis mets les mains dans les poches, et sens quelque chose, on dirait de la monnaie. Oh putain, si je trouve une cabine je pourrai appeler Mike sans passer par l'hôpital qui se trouve bien plus loin !

	Je sors l’argent et le mets dans la poche arrière de mon jean, manquerait plus que je le perde ! Je patiente encore, 10 minutes, peut-être plus ou moins, voulant être certaine qu’il n’y aura personne aux alentours. Je finis par remettre la veste sur mes cheveux pour les camoufler. Heureusement que nous ne sommes pas encore en hiver ! Toutefois, la fraîcheur n’est plus celle de l’été, agréable et douce, non celle-la prend par surprise et donne des frissons, l'automne est bel et bien installé. 

	Au moins je ne finirai pas congelée, juste frigorifiée ! 

	J’attends encore quelques minutes, puis me décide enfin à soulever le couvercle, lorsque je suis certaine que la vue est dégagée, je sors doucement en tentant de faire le moins de bruit possible, mais sans grâce, je m’effondre sur le bitume. Mon cœur, battant à tout rompre, menace d’exploser. Je sors de la ruelle en me cachant dans les ombres.  Il fait nuit noire maintenant, Mike doit me chercher ! Enfin s'il est rentré… Il faut que je l’appelle avant qu’il ne se pointe au club ! S'il a déjà remarqué ma disparition, je sais qu'il se rendra là-bas en premier lieu, il n'est difficile de comprendre qu'ils sont coupables de mon enlèvement, juste après que j'y ai mis les pieds.

	Tout est ma faute… Je me suis mise seule dans ce pétrin, et pourtant, je compte sur Mike pour m'en sortir, mais que puis-je faire d'autre ?

	Ne sachant pas quelle heure il est, ni depuis combien de temps cet homme m'a attrapée, je prie maintenant pour que Mike soit déjà rentré, je me hâte afin de rejoindre une cabine téléphonique en espérant qu'elle n'ait pas été retirée. Parfait ! Elle est toujours à sa place à l’angle de la rue Parkson Street. Je prends le combiné et pousse un soupir de soulagement, il y a de la tonalité. Ça fonctionne ! J’ai limite envie de danser…

	Je mets les pièces qui étaient dans la poche de mon jean et compose le numéro de Mike, il décroche à la première sonnerie, je ne le laisse pas parler.

	—  Mike ! C’est Kara, viens me chercher, s’il te plaît… lui demandé-je affolée et en examinant prudemment les alentours.

	—  Kara ! Oh mon dieu ! Dis-moi où tu es ! m'interroge- t-il.

	Il semble soulagé, mais peut-être ai-je tort de croire cela.

	—  Je suis au croisement de Parkson Street, et Red avenue...

	—  Cache-toi ! me coupe-t-il ! Et guette ! Dès que tu vois la voiture, tu cours pour monter dedans, on n’est pas loin Kara, dans moins de 5 minutes tu seras en sécurité, m'assure Mike. 

	—  Merci. 

	Je suis tellement soulagée que j’ai envie de pleurer, mais je me retiens.

	—  Raccroche et cache-toi mon ange…

	Je fais ce qu’il me dit, il y a des poubelles le long d’un mur, je me glisse derrière en m’assurant d’avoir une vue sur les voitures qui arrivent.

	Peu de temps après, je vois notre véhicule tant désiré, débouler rapidement dans cette rue, et non loin les 3 hommes de Brad Perry qui sont toujours à mes trousses. Je sors de ma planque et cours pour que Mike me voie, mais il n'est pas le seul, les hommes de main aussi m'ont repérée… 

	Andy s’arrête à côté de moi et ouvre la portière arrière, un coup de feu retentit, je me rue à l’intérieur et Andy démarre. J’attache ma ceinture, puis laisse mes émotions prendre le dessus, je ne contrôle plus rien, mes larmes ruissellent le long de mes joues, mon corps est pris de soubresauts, mes mains tremblent, et ce même en les serrant fortement.

	J’ai eu tellement peur… 
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	Du côté de Mike.

	 

	Putain ! Le soulagement… Elle va bien, faut qu’on arrive jusqu’à elle ! C’est obligatoirement celui du club, il doit encore la chercher !

	—  Allez Andy appuie, vite, le prié-je.

	—  On y est presque, m'assure celui-ci.

	—  Là ! Regarde elle est là ! 

	Je passe le bras derrière et lui ouvre la portière, lorsqu’un coup de feu se fait entendre ! Elle se rue à l’intérieur avant même que je ne lui ordonne de grimper.

	Nous roulons à toute allure, ceux qui ont tiré étaient à pied, et leurs véhicules ne devaient pas être à proximité car ils ne nous suivent pas, toutefois nous ne voulons prendre aucun risque, Andy accélère pour mettre un maximum de distance entre eux et nous, j'entends Kara pleurer, il faut que je la rejoigne à l'arrière, la savoir dans cet état me rend impuissant, je ne l'ai pas protégée.

	—  Andy ? interpellé-je mon ami.

	Il ne me regarde qu’une seconde mais c’est suffisant pour que je lui fasse un signe qui lui indique que je passe derrière. J’enjambe le frein à main, la douleur dans la cuisse et l’épaule se font sentir malgré mes mouvements précautionneux. Une fois sur le siège arrière, je fais des gestes lents pour ne pas l’effrayer davantage. Je la prends contre moi et pose sa tête sur ma poitrine. Mes mains lui frottant le dos dans un sentiment de réconfort.

	—  Désormais je ne te laisserai plus jamais seule, j’ai eu tellement peur quand j’ai trouvé la chambre vide et retournée… Même quand j’irai aux toilettes, tu seras avec moi…. 

	Cette dernière réflexion a le mérite de la faire sourire à travers ses larmes, mais cela ne dure pas.

	—  Tu n’es pas blessée ? lui demandé-je inquiet.

	—  Non, ça va… répond-elle.

	Je ne lui pose pas de question, pensant qu’elle a été assez éprouvée pour ce soir, alors je vais lui laisser le temps de digérer et remercie Andy mentalement pour ses conseils.

	—  Où va-t-on maintenant parce que je suppose que l’on ne peut pas retourner au motel ? s'inquiète Kara.

	—  Non, nous allons aller dans un autre, nous quittons la ville…

	Après quelques minutes j’ajoute.

	—  Je suis désolé Kara…

	—  Mais de quoi ? Ce n’est pas ta faute ! s'exclame-t-elle avec véhémence.

	—  Si ! Si je ne t’avais pas enlevée, personne ne s’en serait pris à toi ! expliqué-je.

	—  C’est là où tu te trompes, ce serait arrivé tôt ou tard…, avoue-t-elle abattue.

	Qu’est-ce qu’elle veut dire par là ? Finalement au diable tes conseils Andy, il faut que je sache afin de mieux la protéger, quand je serai seul avec elle, à ce moment-là, je lui demanderai. Il est hors de question qu’elle se retrouve à nouveau en danger ! Cette jeune femme compte déjà beaucoup trop pour moi… 

	Après une bonne heure de route, Andy appelle un taxi, il sort de la voiture, nous ne sommes pas devant un motel, mais devant une maison. La maison familiale de celui-ci…

	—  C’est la maison de mes parents. Un héritage dont je n’ai pas l’utilité, au moins pour le moment, nous annonce-t-il.

	—  Merci mec. 

	Je regarde Kara qui dort profondément, cette soirée, plus toutes les émotions par lesquelles elle a dû passer l'ont épuisée.

	— Dis-tu pourrais m’ouvrir elle s’est endormie, je vais la porter, lui demandé-je.

	—  Et risquer de me la mettre à dos, non, non, mec, tu la réveilles, tu mettras trop de temps à guérir si tu ne respectes pas les indications, elle a raison, tu forces déjà trop...

	Alors je fais ce qu’il me dit, il faut savoir se montrer raisonnable parfois, enfin, il paraît… 

	—  Kara, dis-je doucement en passant mes doigts sur sa joue. Kara, réveille-toi, nous sommes arrivés.

	Elle ouvre lentement les yeux et regarde où l’on se trouve, je lui explique avant qu’elle ne le demande, et sors du véhicule en lui tendant la main, elle la saisit sans hésitation. Nous arrivons sous le porche après avoir marché sur une allée recouverte de gravillon. Andy me donne les clés et serre Kara contre lui, ensuite il me serre aussi et s’en va vers son taxi qui vient d’arriver.

	Avec Kara nous entrons, nous n’avons pas spécialement envie de visiter, mais comme il nous faut une chambre, nous ouvrons les portes à l’étage. Il y en a trois. Une qui est la chambre d’ami, une qui était celle des parents de Andy et la troisième et dernière, la sienne. J’y suis allé un grand nombre de fois quand nous étions jeunes, et je dois dire qu’elle n’a pas changé, il y a toujours les posters de star wars sur des murs gris, un lit une place avec un dessus de lit bleu et un bureau, qui ne contient que des BD.

	—  Tu vas dormir dans la chambre d'ami, et je vais prendre celle d'Andy…

	Mon besoin de la protéger est viscérale, tout autant que celui de la tenir dans mes bras, néanmoins, je ne peux pas la forcer à quoi que ce soit.

	— Reste ! s'exclame-t-elle, me prenant au dépourvu.

	Après cette soirée, je n'aurais jamais pensé qu'elle me fasse cette demande.

	—  J'ai peur…, m'avoue Kara, et je ne réussirais jamais à dormir si je suis seule… 

	Cette jeune femme semble si fragile, pourtant elle ne se rend pas compte de tout ce qu'elle a passé jusqu'à maintenant.

	—  D'accord, acquiescé-je. Je reste… 

	—  Mince ! On n’a pas de rechange pour dormir… s'exclame Kara.

	—  C’est là où tu te trompes, ils sont dans la voiture, on s'en chargera demain. En attendant, c'est dans la chambre d'ami où ma sœur et moi sommes souvent venus dormir, il y a des affaires à elle. Moi je vais regarder dans la chambre d’Andy, entre les miennes et les siennes, peut-être qu'il y aura de quoi me changer.

	 

	Du côté de Kara.

	 

	Il sort de la pièce pendant que je cherche dans le placard, et trouve un petit short, ainsi qu’un top, je prends également des sous-vêtements, et me dirige à la salle de bain, j’ai besoin d’une bonne douche, entre la course à pied pour lui échapper et les poubelles pour me cacher, c’est l’horreur ! C’est étrange que Mike n’ait rien dit d’ailleurs ! Quand je repense à la fois où il m'a emmenée me laver, j'avais eu le droit à une belle réflexion sur la puanteur que je dégageais. Mais il a bien changé maintenant, nous avons appris à nous connaître, et même si nous ne nous connaissons que depuis quelques semaines, nous avons parcouru du chemin.

	Je ferme la porte, mets l'eau à couler et en profite pour me déshabiller. J'entre dans la douche dès que ma culotte touche le sol. L'eau s'abat sur mes épaules en pluie fine et chaude, elle me lave de toute la peur que j'ai ressentie cette nuit, elle détend chacun de mes muscles alors que je prends une décision, Mike doit savoir… 

	Quand je reviens dans la chambre, vêtue d'un short et d'un débardeur, je tombe sur lui et ne peux retenir un éclat de rire.

	—  Je sais… me dit-il amusé aussi. C’est un peu court et un peu moulant, même pour le survêtement.

	Ses cheveux sont mouillés, il sort aussi de la douche, ce qui signifie que cette maison contient une deuxième salle de bain, son tee-shirt lui colle à la poitrine et on peut voir son nombril. Quant au pantalon, il a bien dû prendre 20 centimètres depuis ! Car il est bien trop court, je suis certaine également que ses fesses doivent être bien moulées dedans. Je sens mes joues s’enflammer dans la pénombre, c’est nouveau ça, cela ne me ressemble pas de penser aux fesses d’un homme. Cependant ce n’est pas n’importe quel homme pour moi, c’est Mike.

	Je me reprends et vais m’allonger dans le lit, je tire sur les couvertures et me glisse à l’intérieur, c’est vraiment ce dont j’avais besoin, mais il manque quelque chose.

	—  Un conseil, retire ton tee-shirt, tu ne réussiras jamais à dormir avec, si je te le propose, c’est que cela ne me dérange pas… continué-je alors qu'il allait ouvrir la bouche.

	Une fois que je me suis bien bordée, je l’appelle.

	—  Tu viens ?

	Il a compris, j’ai besoin de réconfort, je veux qu’il m’entoure de ses bras, et ressentir sa chaleur, surtout après la glace qui s'est emparée de mon corps durant toute la soirée. Dès qu’il s’allonge à son tour, je me rapproche suffisamment pour pouvoir poser ma tête sur son épaule qui n’est pas blessée. Je me sens tellement bien, son bras s’enroule autour de ma taille, pour me retenir près de lui, comme s’il avait peur que je ne m’échappe, chose que je ne pourrai pas faire, il est devenu bien trop essentiel dans ma vie. 

	Je me sens tellement bien et en sécurité contre lui, je sens que le moment est venu… Ce soir, je vais lui raconter mon histoire.

	—  Il m’a retrouvée… lui dis-je doucement.
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	Du côté de Kara.

	 

	—  Il m’a retrouvée… lui dis-je doucement.

	—  Qui ça ? Je le sens ses muscles se tendres contre moi, il sait de quoi je parle, mais il a besoin que je le lui dise.

	 J’entends l’amertume dans ma voix. J’y ai souvent pensé, si mon père n’avait pas lâchement abandonné ma mère, Daniel ne serait jamais entré dans nos vies, mais ceci, je le tais, ça ne fait que me rendre malade, alors j’essaie de ne jamais y penser.

	— J’étais heureuse avec elle, elle était géniale. Malgré son travail, elle était médecin elle aussi, elle trouvait toujours du temps pour moi, peu importe ce qu’elle était en train de faire. Puis un jour, elle a rencontré Daniel, j’avais 8 ans. Il était gentil avec moi, il se conduisait comme un père, il m’aidait à faire mes devoirs, m’accompagnait à l’école, il m’appelait toujours « princesse ». Ils ont fini par se marier, c’était la suite logique pour tout le monde, et moi j’avais enfin un papa, parce qu’avec l’accord de ma mère, il a signé les papiers d’adoption.

	Une larme coule le long de ma joue.

	—  Puis un jour, quand j’avais 14 ans, ma mère a eu un accident de voiture, elle était partie nous chercher des pizzas, elle faisait toujours tout pour nous faire plaisir, tout le temps. Elle est tombée sur la mauvaise personne. Dans la voiture qui arrivait en sens opposé, il y avait une femme enceinte, le travail avait commencé, elle conduisait elle-même pour arriver le plus vite possible à la maternité. Une violente contraction lui aurait fait perdre le contrôle, elle serait rentrée ensuite dans le véhicule de ma mère. C’est ce que dit le rapport de police, ma mère et le bébé de cette femme sont morts ce jour-là.

	Il m’embrasse sur le front, et même si c’est dure, je ne lui ai pas encore raconté le plus difficile.

	—  Daniel est donc devenu mon tuteur légal à ce moment précis. C’était mon père, et ça se passait bien, au moins jusqu’à mes 15 ans. Un jour il m’a vu discuter avec un garçon devant le collège, et quand je suis rentrée.

	Je lui raconte ce qu’il s’est passé jusqu’à ce que j’arrive dans la chambre et que mon beau-père me rejoint.

	—  Je l’ai supplié de ne pas le faire, mais il n’a rien voulu entendre, il…, il m’a violée…

	—  Bon sang ! Mais tu n’étais qu’une gamine ! s'exclame Mike. 

	 

	Je ne tiens pas compte de son interruption pourtant si vraie.

	— J’ai quand même essayé de le repousser, mais il était plus fort que moi ! Quand je suis retournée au collège après ça, tout était différent. J’ai essayé tant bien que mal d’avoir l’air normal, mais je n’y arrivais pas totalement, je me suis éloignée de ma meilleure amie, de tout le monde, je ne pouvais plus les approcher à cause de ses menaces… 

	Ma gorge se serre de plus en plus.

	—  Il a continué presque tous les jours, j’étais coincée. Ses désirs étaient de plus en plus pervers, j’avais souvent envie de mourir. Je priais ma mère tous les soirs pour que ça s’arrête. Il a souillé mon corps de toutes les façons possibles, et j'étais si impuissante à l'arrêter, si faible… 

	Ma voix se brise. Je ne contrôle plus mon flot de paroles, je dois aller jusqu’au bout, hormis ma psy il y a quelques années, je n’avais jamais raconté tout ça à qui que ce soit.

	—  Un jour, il m’a dit que quand j’aurai 18 ans, il me ferait un bébé, qu’il me bloquerait avec lui jusqu’à la fin de ma vie. J’étais au lycée et les personnes à qui il avait menacé de s’en prendre étaient partis dans d’autres écoles, assez loin pour ne rien risquer. Donc la veille de mon anniversaire, je ne suis pas rentrée. J’avais préparé mon sac pour l’école avec des vêtements, un peu de nourriture, quelques photos de ma mère, mon ordinateur et je suis partie. Ça faisait plusieurs mois que je gardais l’argent de mes repas du midi, dans l'espoir un jour d'avoir le courage de fuir. J’ai parcouru 2400 kilomètres en deux semaines, je voulais être le plus loin possible de lui. Sinon j'étais certaine qu’il ne me lâcherait pas. Quand je suis arrivée dans cette ville, j’ai trouvé un petit boulot de serveuse, j’ai repris mes cours en main, avec mon ordinateur, je sauvegardais tout ce dont j’avais besoin. Je travaillais dessus en dehors de mes heures de services. Je me suis trouvée un petit studio lors de ma première année d’internat, j’avais passé les deux premières années dans un foyer, avec ça j’avais au moins un toit, par contre, même si les personnes de ce foyer étaient gentilles, ils n'ont jamais rien su de tout ça. Je ne leur faisais pas confiance. J’ai changé de nom dès mon arrivée, ça avait pris pas mal de mes économies, mais je n’avais pas le choix. J’espérai qu’avec ça, Daniel ne pourrait pas me retrouver, mais c’était une erreur.

	Mike ne dit rien, mais m’étreint plus fort contre lui, il attend de connaître la suite.

	—  Le gars du club qui m’a enlevée ce soir, il connaît mon nom ! Celui de naissance, Lisa Noam ! Le gars a dit que je valais de l’or, qu’une personne me cherchait depuis 11 ans ! Je sais que c’est lui ! C’est Daniel ! Il n’a jamais arrêté ses recherches. Je ne veux pas y retourner, alors dès que la voiture s’est arrêtée à un feu, j’ai ouvert la portière et suis partie en courant aussi vite qu'il m'était possible de le faire… J'avais si peur qu'il me rattrape… 

	 

	Je lui raconte par où je suis passée, le métro, la poubelle, la conversation entre le dealer et le junkie, quand j’ai terminé, je suis vidée de toute énergie, mais aussi soulagée qu'il connaisse enfin cette partie de ma vie.

	La seule chose qui me travaille pour le moment est d'attendre la réaction de Mike, va-t-il me repousser maintenant qu'il sait à quel point mon corps a été sali ? 

	—  Je ne le laisserai jamais te reprendre, commence-t-il doucement, et encore moins te faire du mal. Je le tuerai de mes mains s’il le faut ! Mais plus jamais il ne te touchera. Je ne te lâcherai pas…

	Je libère mon souffle que je ne pensais pas retenir. Ses mots me font du bien. Pour une fois depuis la mort de ma mère, je me sens protégée, en sécurité, quelqu’un veille sur moi, et je lui en suis reconnaissante.

	Il m’embrasse sur le front et comme il me l’a annoncée plus tôt, il ne me lâche pas.

	—  Maintenant, il faut que tu dormes, tu es fatiguée. 

	Il a raison, il ne m’en faut pas plus. Avant que je ne ferme les yeux…

	—  Kara ? m'appelle-t-il en chuchotant.

	—  Hum ? réponds-je à moitié endormie.

	—  Tu n’es pas souillée. Tu es pure, généreuse, empathique et courageuse, tu t'es échappée de ce monstre, non pas une mais deux fois ! Rien que pour ça, il fallait énormément de courage, puis tu as construit quelque chose, tu es devenue médecin pour soigner les autres… Tu es la plus belle femme que je connaisse, autant à l'intérieur qu'à l'extérieur. 

	Je m’endors sur ses mots qui me bercent. Cette nuit là, je rêve, de ma mère qui est resplendissante, de Kacey qui est exactement comme sur la photo, elles sont aussi souriantes l'une que l'autre, elles m’apportent la paix. Je rêve de Mike et de moi, d'un monde où Daniel n'existe plus, et rien ne vient troubler ce bonheur dans mes songes… 
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	Kara Maisne.

	 

	Je me réveille en pleine forme et de bonne humeur, le soleil brille en cette fin de mois d'octobre, je me lève, Mike est déjà debout. Je passe un peignoir qui est suspendu dans la salle de bain, me rince la bouche, me lave les dents et descends.

	Mike est debout devant le fourneau, en train de faire une omelette, je dois avouer qu’il est plutôt doué en cuisine. Je le regarde faire, il est beau, quand il se retourne pour me faire face, la tête légèrement penchée sur le côté, une mèche brune passant devant ses yeux, je suis sous le charme…

	Sans réfléchir une seule seconde à ce que je m’apprête à faire, je me colle contre lui et pose délicatement mes lèvres contre les siennes. Il paraît surpris sur le coup, mais finit quand même par me rendre mon baiser, ses bras passent derrière mon dos, j’ouvre la bouche, ayant envie de sentir sa langue s’enrouler autour de la mienne, mais il se recule, me laissant à bout de souffle à cause d'un simple baiser. Je peine à reprendre ma respiration, et je ne suis apparemment pas la seule.

	—  L’omelette…, se justifie-t-il en sortant la poêle du feu et éteignant le gaz.

	Il me regarde à nouveau, revient vers moi et reprend ma bouche contre la sienne, je soupire de plaisir. Je ne pensais pas qu’embrasser pouvait être aussi bon ! Je n’avais jamais embrassé personne avant Mike, c’est vraiment intense… 

	C'est la seule chose que Daniel ne m'a pas volée ! 

	Je le chasse de mon esprit pour me concentrer sur Mike. Son baiser me rend fébrile, mes mains sont dans ses cheveux, je m’accroche dessus comme à une bouée de sauvetage pour retenir un peu de mes émotions qui se déploient à une vitesse fulgurante, trop vite que je puisse les analyser. Il me porte sur le bar, son corps épousant le mien autant qu'il le peut, et j’aime ça, je n’ai pas envie qu’il recule, je veux qu’il continu, qu'il ne me lâche pas comme il me l'a promis cette nuit, qu’on aille plus loin. Je sais ce que je veux, tout mon corps me prie de le laisser prendre possession de lui et de mon âme. Je me détache de sa bouche.

	—  Mike…, l’interpellé-je en baissant la tête.

	Il me la relève et ce que j'aperçois dans ses yeux me fait chavirer, de la douceur, de la compréhension, et de l’inquiétude.

	—  On n’est pas obligé d’aller plus loin, ne t’inquiète pas, tente-t-il de me rassurer.

	—  Mike, je veux que tu sois ma vraie première fois… dis-je rapidement afin qu'il comprenne mon désir et ne s'arrête pas.

	Il sonde mes yeux, peut-être pour avoir la certitude que je ne fais pas une erreur, que je ne le regretterai pas, moi à 29 ans, je suis novice de l’amour, mais prête à apprendre. Avec lui tout me semble possible…  

	—  Très bien, répond-il en reprenant ma bouche, ce qui me fait soupirer.

	Il me porte à nouveau tout en continuant de m’embrasser, j'enroule mes bras derrière sa nuque, lorsqu’il me pose assise sur un matelas, je regarde autour de moi et reconnais la chambre où nous avons dormi.

	—  Je te laisse le contrôle… m'annonce- t-il sérieux.

	Je ne comprends pas, il remarque ma confusion et m’explique.

	—  J’ai envie de toi, vraiment, mais je veux que tu fasses comme tu le sens, ce qui te met à l’aise. Je veux que ce soit aussi bien pour toi que ça le sera pour moi, m'explique-t-il.

	Il baisse la tête, sa soudaine timidité me fait sourire, ça ne lui ressemble pas, pourtant le fait qu’il pense d’abord à mon bien-être me touche énormément…

	Il est toujours debout face à moi assise sur le lit. Je me lève et saisis le bas de son tee-shirt, je veux le voir, sentir sa chaleur. Il lève les bras pour m’aider à le lui retirer. Mes lèvres se posent délicatement sur sa peau virile, l’odeur musquée de son torse m’envoie dans un autre monde, un monde de sensualité et de plaisir. Mes mains le caressent de haut en bas, de bas en haut. Je veux découvrir et sentir sa peau contre la mienne, alors je retire mon top, pour mieux me fondre contre lui. Je respire son odeur virile, même sans eau de toilette, il sent bon, l'effluve de sa peau m’enivre...

	Je prends ses mains et les pose sur ma peau, afin qu’il me touche, je le veux entièrement, chaque partie de lui.

	— Caresse-moi, murmuré-je à son oreille.

	Ses mains se mettent en mouvement caressant chaque parcelle de peau dénudée, j’en fais de même et découvre pour la première fois le plaisir de toucher un homme de mon plein gré. Je peux faire ce que je veux, ce qui me plaît, et ça personne ne pourra me le voler, c'est mon choix, ainsi que mon désir. Je veux également lui donner du plaisir, est-ce cela que l’on appelle le partage ? L’envie l’un de l’autre ? Car c’est exactement ce que je ressens à cet instant… 

	Je déboutonne son pantalon et le descends, ses cuisses sont musclées, ciselées, magnifiques, tout son corps est parfait à mes yeux, même les cicatrices sur sa peau font de lui une personne authentique, admirable, quand on en connaît la cause.

	 

	J'aimerai qu'il me découvre à son tour.

	—  Déshabille-moi, s’il te plaît… demandé-je timidement.

	—  Ta peau est si douce mon ange, ton corps si chaud, tu me rends fou… m'avoue-t-il la voix rauque.

	Je n'en reviens pas d'avoir autant d'effet sur cet homme, il réussit à me démontrer que je suis belle, désirable…

	Ses mains n’arrêtent pas leurs caresses même quand il me retire mon short, lentement, emmenant ma culotte avec, ses doigts glissent sur ma peau brûlante jusqu'à mes pieds, me procurant de doux frissons. Quand il remonte sur moi, sa bouche se pose sur mon pubis, je le regarde avec envie, je me baisse pour être à sa hauteur, et reprendre possession de ses lèvres, ses mains caressent lentement mes côtes, laissant derrière elles d'agréables frissons, pour passer derrière mon dos, dégrafant mon soutien-gorge, puis il s'empare de mes seins, les torturent de façon exquise de ses doigts et de sa bouche. J’aime ce qu’il me fait, j’aime le sentir sur mon épiderme. Je lui baisse son caleçon. Ma main se saisit doucement de son sexe, des images d'une autre époque remontent à la surface, mes membres commencent à trembler, mes yeux s'humidifier. Mike semble se rendre compte que quelque chose cloche, ses mains attrapent fermement mes épaules.

	— Ouvre les yeux Kara… m'ordonne- t-il avec une certaine douceur.

	J'obéis, et plonge mon regard dans le sien, il n'est pas dégouté, ni déçu, plutôt déterminé, il y a également une pointe d'autre chose que je n'arrive pas à définir, admiration ? Amour ? Néanmoins, cela fonctionne, je suis de nouveau totalement avec lui, et reprends son sexe plus fermement entre mes doigts. Je remonte le long de la hampe, puis redescends, je recommence en l’entendant gémir, je ne suis pas une experte, mais ses soupirs me guident.

	Soudain il se relève.

	—  Si tu continues comme ça, je ne vais pas pouvoir tenir très longtemps… me dit-il reculant encore d'un pas.

	—  Pardon, je … Heu…

	Je suis confuse, je connais le corps humain, mais s'il n'était pas très loin, ça signifie qu'il allait jouir, n'est-ce pas là la finalité recherchée ?

	—  J’ai envie de toi mon ange, tu es tellement belle, seulement, je veux venir avec toi, en toi… 

	Quand je comprends ce qu’il veut dire, je pouffe de rire. 

	Moi je pouffe ! Ça, c’est nouveau, je me découvre enfin, et tout ça grâce à mon kidnappeur.

	Je lui prends la main, et lui montre le lit, il comprend et m’embrasse avant de s’y allonger, je me sens soudain toute gênée, je ne sais plus quoi faire, j’ai envie de faire l’amour, et c’est quelque chose qui ne m’était jamais arrivé auparavant, que dois-je faire ? Comment dois-je m'y prendre ? 

	—  Kara, viens mon ange, dis-moi ce qu’il se passe…

	Son ton est encourageant.

	—  Je… bafouillé-je sentant mes joues s’empourprer. Je ne sais pas comment m'y prendre…

	—  Fais ce dont tu as envie, et laisse-moi te guider quand tu le souhaites, me rassure-t-il.

	Je me caresse avec sa main qui n'a pas quitté la mienne. Je commence par mes seins, descends très lentement sur mon ventre, puis mon sexe, ses doigts se mouvent d’eux-mêmes, me cajolent, tantôt dedans, tantôt dehors, il m'entraîne de plus en plus haut, son pouce tourne autour de mon petit bouton, m'électrisant toujours plus, le désir est plus puissant que jamais, il brûle en moi, me consume. Je monte à califourchon sur lui et me penche pour l’embrasser, je sens son sexe à l’entrée du mien, me frotte doucement contre lui, les sensations sont extraordinaires, tout mon corps bouillonne, je me redresse pour me perdre dans son regard rempli de convoitise.

	Ne le lâchant pas des yeux, je me laisse descendre sur cette colonne de chaire, il m’étire, me remplit, mais ce n’est pas douloureux, c’est agréable, seulement ce n'est pas assez... Je pose ses mains sur mes hanches.

	—  Je te fais confiance Mike, montre-moi comment on fait l’amour, lui demandé-je, le plaisir surpassant la gêne.

	—  Tu en es certaine ?

	J’acquiesce, je n’ai pas le temps de dire quoi que ce soit de plus, que je me retrouve sous lui, il m’embrasse avec passion alors qu’il commence à venir doucement en moi, il se retire pour revenir encore, et encore, parfois sauvage, parfois tendre, il me fait découvrir l'extase à l'état pur… J’ai l’impression de danser avec lui, nos corps se trouvent, et s’aiment…

	Pour la première fois de ma vie, j’ai fait l’amour et on m’a aimée en retour.

	Je m’endors contre lui, pressée contre son corps chaud.
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	Kara Maisne.

	 

	Lorsque je me réveille, je suis encore seule dans le lit. Je me rappelle ce que nous avons fait un peu plus tôt, et m’étire langoureusement avant de sourire. Toutefois une question fait son chemin dans mon esprit, pourquoi n’est-il pas avec moi ? Je ne sais pas quelle réaction je devrais avoir, je n'ai aucun doute sur mes sentiments, je suis tombée amoureuse de mon ravisseur, de Mike, mais et lui ? Je ne suis pas stupide, et sais comment ça fonctionne de nos jours, beaucoup d’hommes et de femmes connaissent des nuits sans lendemain. Est-ce que c’était cela pour Mike ?

	Je décide de me lever et de le rejoindre afin d'en avoir le cœur net, quand j’arrive dans le salon, légèrement mal à l'aise, il lève son regard dans ma direction, un sourire éblouissant sur les lèvres, un soupir de soulagement s'échappe d'entre les miennes, il se redresse et s'avance jusqu'à moi pour me prendre dans ses bras et m'embrasser avec douceur. Je soupire de contentement et de soulagement…   

	— Tu as bien dormi ? m'interroge-t-il toujours avec douceur.

	— Hummmm… Oui… Mais et toi, il y a longtemps que tu es réveillé, enfin la deuxième fois ? me reprends-je en vitesse.

	— Une petite heure, j'ai eu le temps de monter le matos, comme ça on pourra reprendre les recherches. Et il faut qu'on trouve ton enflure de beau-père ! 

	Sa voix est plus énervée sur la fin, cependant, je sais que sa colère est dirigée ailleurs… 

	— Tu as raison, d'ailleurs, je mange un morceau et me mets dessus.

	Il est essentiel qu'on s'y remette rapidement. Je me détache de ses bras, et attrape sur la table basse un sandwich, vu l'encas, j'ai dû dormir un long moment… 

	—  En attendant, je vais fouiller sur le PC du salon, voir si je trouve des infos sur… Daniel Bret. 

	Mike se passe la main dans les cheveux, épuisé, et las, s'il continue, à cette allure il ne tiendra pas longtemps. Entre le réseau et mon beau-père, il en porte plus qu'une personne normale ne peut supporter.

	—  Tu devrais te reposer un peu… lui suggéré-je.

	— Peut-être plus tard… répond-t-il comme s'il était ailleurs. Je suis certain qu'il doit être à New-York, dans la grosse Pomme ? Manhattan ? Brooklyn ?

	Comprenant que cela ne servirait à rien d'insister, je hoche la tête, saisis un deuxième sandwich, et me retourne prête à repartir 

	—  J’y vais alors, l'informé-je préoccupée.

	Au moment où je mets un pied sur une marche, il me rappelle.

	—  Ouais ?

	—  Ne t’inquiète pas, je te promets qu'on le trouvera… 

	Une fois encore, j'acquiesce, soucieuse, je vais mettre les bouchées doubles afin de lui alléger la tâche, il faut absolument aller plus vite tout en restant consciencieuse pour ne rien rater. Dès que j'arrive dans la chambre, celle qui était à Andy, je constate qu'il n'a branché qu'un seul écran, est-ce que cela va simplifier les choses ? J'en doute, néanmoins, ce sera suffisant.

	Je m’installe devant l’ordinateur. 

	Allez concentre-toi Kara… m'encouragé-je.

	L'agenda de Johnson ayant été entièrement fouillé, il ne reste que quelques fichiers dont les noms ne laissent rien soupçonner, voyage, images, vidéos, musiques… 

	Je sélectionne « voyage », de nombreux pays apparaissent sous forme de dossier, je passe deux heures pour filtrer chaque contenu.

	C'est incroyable, ce mec est parti presque partout dans le monde ! 

	Au moins un voyage par mois, parfois deux, avec son boulot, est-ce que ce n'était pas gênant ? Que faisait-il lui déjà ? Ah oui, agent immobilier… 

	Je lâche un soupir de soulagement lorsque la dernière photo se referme. J'ai bien cru qu'il n'y avait pas de fin… 

	Allez, maintenant le dossier « voyage particulier ».

	Je clique sur un autre fichier, quand il s’ouvre, je n’en crois pas mes yeux !

	Oh putain de merde !!!

	Je suis choquée par ce que je vois. Des dizaines de dossiers avec des noms de femmes, Mike ne s'était pas planté, ce mec était vraiment une ordure ! 

	Deux dossiers m'interpellent, ils portent mes noms, Lisa NOAM, mon nom de naissance et Kara Maisne, mon nom usuel depuis que je me suis échappée de mon ancienne vie. 

	— Mike ? l'appelé-je angoissée.

	Je ne suis pas certaine d'avoir crié assez fort, pourtant, il arrive moins d'une minute après, ou alors c'est moi qui suis figée comme le temps… 

	— Qu'est-ce qui se passe ? m'interroge-t-il.

	— Regarde… réponds-je en désignant l'écran de la main.

	Mike se penche au-dessus de mon épaule pour voir ce qui me mets dans cet état.

	— Tu en as ouvert un pour savoir ce qu'il y a dedans ? 

	Il n'a pas vu, je secoue la tête, plus par agacement et crainte que pour lui répondre.

	— Lis les noms, insisté-je en me tournant vers lui.

	Je peux apercevoir le moment exact où il s'en rend compte, ses traits, dans un premier temps, se figent, puis ils passent à la stupeur, les yeux écarquillés.

	— Qu'est-ce que c'est que ce bordel ! s'exclame-t-il après quelques secondes.

	Je reporte mon attention sur l'écran pendant que Mike attrape la souris, ouvre le premier au nom de Lisa Noam et tombe sur des photos que mon pervers de beau-père a prises de moi lorsque j'étais adolescente ! Des centaines et des centaines de photos où je suis nue dans mon lit, où le sien, attachée, bâillonnée, les yeux parfois couverts d’un bandeau, et Daniel qui me viole ! Par moment il n’était pas seul ! Je le savais, les voix n'étaient pas toujours les mêmes, et le fait qu'ils aient abusé de moi en même temps et souvent, mais je n’avais jamais vu leur visage, d’ailleurs, l’homme au masque noir est souvent présent sur les photos. Pour mon beau-père j’étais son jouet sexuel et il pouvait me partager comme il l'entendait et avec qui il le voulait, le voir me plonge dans un gouffre d’horreur, je plaque ma main sur ma bouche pour étouffer le cri qui en sort.

	—  Putain de merde !!! s'écrie Mike toujours derrière moi.

	Je me retourne, me lève, bouscule l'homme qui me faisait encore l'amour ce matin, et sors de la chambre en courant. Ma poitrine se serre. Je file dans le jardin, et ne m’arrête pas, même lorsque j’entends mon prénom, je continue de courir. Il y a un portail au fond du jardin que je franchis, derrière celui-ci, une forêt s’étend à perte de vue. Je rentre dedans, et ne termine ma course que lorsque je suis incapable de faire un pas de plus, la poitrine douloureusement serrée.

	—  Ça ne s’arrêtera jamais ! murmuré-je.

	Je continue de pleurer sur le sol. Pourquoi je dois subir tout ça ? Pourquoi moi ? J’ai du être vraiment horrible dans une autre vie ! Mike aurait dû me laisser mourir la dernière fois, cela m'aurait évité de voir ces horreurs… Ces positions dégoûtantes avec ces hommes écœurants… 

	Quoi qu’il arrive, Daniel sera toujours à ma recherche, et en plus, il fait partie du réseau ! Sinon comment ce Johnson aurait-il eu ces photos ? Et comment serait-il apparu dedans en train de… de me… 

	Ma gorge me fait mal, j’ai l’impression d’étouffer, ma poitrine est compressée, mes joues sont inondées. Rien de bon ne m’attends, alors pourquoi devrais-je continuer à me battre ? Ça fait des années que j’essaie de remonter cette pente, et je n’ai jamais vraiment réussi ! Je déteste cette vie ! Je déteste ma vie ! J’aimerais vraiment qu’on me la reprenne…

	 

	Mike Holane.

	 

	Je me lève, elle dort encore paisiblement, je sors doucement du lit pour ne pas la réveiller, hier soir, c’était difficile pour elle.

	J’ai fait l’amour avec elle. Et maintenant ? Que dois-je faire ? Ça fait des années que je n’ai pas eu de relation ! En fait je n’en ai jamais vraiment eu, juste des nanas comme ça, de temps en temps, je devais m’occuper de Kacey alors il fallait que je lui montre l’exemple, elle n’a jamais vu aucune de mes conquêtes.

	Et si Kara regrettait ? Faut que j'arrête de me prendre la tête avec ça. Je vais plutôt sortir tout le matos et l'installer dans la chambre d'Andy. Je me rappellerai toujours ce qu'on a pu faire dedans, nous avions commencé avec des petites voitures, ensuite un ballon de foot, d'ailleurs madame Andrews n'avait pas apprécié lorsqu'elle avait découvert le carreau cassé. Puis nous sommes passés au stade des filles, c'était le seul problème que nous avions, enfin, si on peut dire problème… J'y ai vraiment de bons souvenirs.

	Je me rends à la voiture et fais plusieurs voyages pour sortir le nécessaire, nous avons également besoin de vêtements, je ne tiens pas particulièrement à remettre ceux d'une époque tellement ancienne, qu'ils sont dix fois trop petits ! Lorsque tout est en place, je me rends dans la cuisine préparer un petit déjeuner pour Kara, elle n'avait déjà pas mangé grand-chose hier soir, donc là, il faut qu'elle prenne des forces, et comme il est plus de 13h, elle va vraiment avoir faim.

	À peine Kara pose-t-elle les pieds dans le salon que je m'empresse de la prendre dans mes bras, hier j'ai vraiment eu peur de ne pas la revoir…  Nous discutons rapidement, elle m'annonce qu'elle est prête à reprendre les recherches, mais je vois que quelque chose la préoccupe. 

	Aujourd'hui je vais mettre un point d'honneur à lui redonner le sourire.

	Je me décide donc à lui préparer une petite surprise pour me rattraper de l'avoir laissée seule la veille, et aussi pour lui dévoiler mes sentiments, cette femme guérit mon cœur. Je prépare un plat qu’elle aime manger, j’ai eu le temps de faire quelques courses pendant qu’elle finissait sa nuit la première fois, ensuite je mets des bougies sur la table sans les allumer. 

	Le temps que le rosbeef termine sa cuisson assez lente, je m'installe sur l'ordinateur familial des Andrews et commence des recherches sur Daniel Bret, mais rien n'apparaît, ni pour un réseau social, ni pour une adresse, même une ancienne.

	Je regarde ma montre et me rends compte qu'il est l'heure de sortir la viande, seulement, avant même de retourner à la cuisine, je l’entends m'appeler, le son est faible, mais il est tout de même audible. Il me fait remonter en quatrième vitesse.

	Je m'approche de l'écran pour comprendre ce qui la met dans cet état, elle est comme figée. Je mets un moment à capter, Kara me demande de lire les noms, et lorsque j'aperçois celui qu'elle m'a donné hier, et celui qu'elle utilise, j'assimile qu'elle a peur de découvrir ce qui se cache derrière, et elle n'a pas tort, Johnson n'était pas un enfant de chœur.

	Lorsque je suis face à l’écran, je suis sous le choc.

	—  Putain de merde !!!

	Elle se retourne, paniquée, horrifiée, me bouscule, et détale à toutes jambes. Le temps que je le réalise, elle est déjà partie ! Je l’appelle mais bien sûr elle ne s’arrête pas. Après être sorti de ma stupeur, je décide de me lancer à sa poursuite. Le portail au fond du jardin est ouvert, je comprends qu’elle a filé droit dans la forêt. Elle ne pourra jamais retrouver son chemin ! C’est beaucoup trop grand !

	—  Kara ! Kara !

	Je l’appelle mais n’obtiens aucune réponse, je continue de chercher, mon angoisse monte de plus en plus, la nuit tombe et quand il fera nuit noire, ce sera beaucoup plus difficile de la retrouver ! Je passe à travers les arbres, et tends l’oreille à chaque fois que je m’arrête. Au bout d’un temps qui me semble infiniment long, j’entends des sanglots, ce son me retourne les tripes. Je me dirige vers ce bruit qui se fait plus fort à chacun de mes pas, lorsque je suis à sa hauteur, ce que je vois me brise le cœur, elle est repliée sur elle-même, à genoux, le visage dans les mains, son corps secoué de spasmes. Je m’approche.

	—  Laisse-moi, s’il te plaît… me demande-t-elle faiblement.

	—  T'aurais pas dû voir ça… Kara, je n’ai pas les mots pour te dire….

	Elle se relève en prenant appui de ses mains tremblantes sur le sol, prête à exploser, ses joues sont couvertes de larmes, elle attrape ses cheveux entre ses doigts et tirent dessus, c'est comme si elle voulait s'ancrer dans la réalité. Elle est en colère, triste, elle a honte, et n'arrive pas à gérer, et moi, je ne sais pas quoi lui dire… Ni comment l'aider…

	—  Y a rien à dire ! explose-t-elle. Daniel m'a tout pris ! Je suis son jouet ! Je pensais pouvoir m'en sortir mais regarde où ça me mène, il est toujours là ! Il m’a violée pendant 3 putains de longues années, et s’il me remet la main dessus, il recommencera. Le seul moyen d’arrêter ce calvaire qu’est ma vie, c’est de mourir !

	La voir comme ça, à bout, me fait mal...

	—  Arrête Kara, s'il te plaît, on va arranger tout ça… dis-je désemparé et complètement dépassé par la situation.

	Kara se jette sur moi, elle me martèle la poitrine de coups de poing déchargeant son trop plein d'émotions.

	— Vas-y ! Lâche-toi ! l'encouragé-je.

	—  Ce sont des salops ! hurle-t-elle en me frappant plus fort.

	— Continu ! m’écrié-je pour qu'elle aille jusqu'au bout. 

	— Il m'a vendu ! Et ces photos, c'est horrible, je ne voulais pas les voir ! Je ne voulais pas ! hurle-t-elle complètement désespérée.

	Les avoir vu, lui montre que c'est bien réel, que sa phobie d'approcher les hommes vient bien de quelque part, elle ne peut pas refouler ce qui s'est passé, elle doit y faire face, et c'est, à mon avis, ce qui est le plus dure, elle pensait pouvoir oublier, ou peut-être vivre en essayant de ne pas y penser, mais c'est impossible, pour y arriver, elle doit tout laisser sortir… 

	Elle finit par s'effondrer contre mon torse, je la retiens et nous laisse glisser à genoux, ses pleurs sont maintenant silencieux, seule sa respiration encore saccadée me le signale. La voir dans cet état de souffrance me donne envie d'abattre des hommes, de les faire souffrir avant, de les torturer comme il se doit, jusqu'à ce qu'ils demandent grâce, et ensuite, dès que l'espoir commencerait à briller dans leurs yeux, je reprendrai depuis le début, un ongle en moins, un doigt, des morceaux de peau, les yeux, leur ôter la vie serait un cadeau qu'ils ne méritent pas !

	Nous restons un long moment dans les bras l'un de l'autre, je refoule ma haine pour ne penser qu'à elle, qui est maintenant calme.

	Ce n'est pas de cette manière que j'avais prévu que cela se passe, mais les choses se passent-elles toujours comme on le souhaite ? Je n'avais pas prévu d'enlever un membre du personnel de l'hôpital, et encore moins d'en tomber amoureux, c'est maintenant qu'elle a besoin de savoir… Puis il n'y a jamais de meilleur moment que celui qu'on juge opportun.

	Sans réfléchir plus longtemps à ce que je m'apprête à dire, j'attrape son menton et relève son visage jusqu'à ce que son regard rencontre le mien.

	—  Je t’aime Kara… Et au risque de me répéter, je te protégerai au péril de ma vie… 

	Elle me regarde incrédule. Je ne suis certainement pas un pro du romantisme ou des relations de couples, mais j’ai quand même quelques bases grâce à mes parents qui s’aimaient vraiment, et en ce moment, elle doit certainement penser que j'ai pitié d'elle.

	—  Mais…

	Elle a l’air confuse. 

	— Non… Ces photos ne… 

	Je sais où elle veut en venir, elle pense que ce qu'il y avait sur l'écran m'a dégouté, mais elle se trompe.

	—  Je tuerais chacun de ses hommes un par un, leurs actes me répugnent, c'est une évidence… Mais pas toi Kara, toi je t'aime… 

	 

	Elle ne me répond pas sur les sentiments qu'elle éprouve, et je n'attends rien, pour le moment. Cependant, contre toute attente, elle pose ses lèvres sur les miennes, un baiser empli de douceur, qui en dit long sur ce qu'elle pourrait ressentir, et cela me suffit.

	—  Je vais te ramener à la maison, d'accord ? lui demandé-je.

	Elle hoche lentement la tête, je l'aide à se relever, lui tend une main qu'elle saisit et nous nous mettons en marche. 
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	Kara Maisne.

	 

	Le retour se passe dans un silence bienfaisant, je suis épuisée, moralement et physiquement, mes pieds et mes jambes me font mal, et pourtant je ne pense à rien d'autre que la déclaration que Mike m'a faite un peu plus tôt, et au fait que je n'ai pas été capable d'y répondre. Pourtant, mes sentiments sont on ne peut plus clair… 

	Lorsque nous sommes près de la maison, nous entendons un bip vraiment assourdissant. 

	 — Merde ! s'écrie Mike avant de lâcher ma main et de courir à l'intérieur.

	Je me précipite à sa suite, la cuisine est enfumée, c'est irrespirable.

	Mike sort un plat du four et le pose sur le plan de travail à côté de la plaque à induction, si gît un morceau de viande grillée, ou alors un légume… Tant est que le morceau et juste très noir et tout petit, j'aurais presque envie de rire si je n'étais pas la cause de ce repas gâché…

	— Tu veux du rosbeef ? M'interroge Mike sans aucune once de colère, avec même plutôt une pointe d’amusement dans la voix.

	Un sourire tente de se dessiner sur mes lèvres, je le contiens, mais l'homme face à moi, n'en fait pas autant, il me tend le plat en commençant à rire, il ne m'en faut pas plus pour me laisser aller. Je ris avec lui, alors qu'une larme puis une autre s'échappe sur mes joues, mes émotions toujours mitigées. Je ne sais même pas pourquoi ces larmes sortent en même temps que mon rire, pourtant je ne les retiens pas, si les autres dans la forêt me faisaient un mal de chien, celles-ci, au contraire, me soulagent… 

	Lorsque je réussis enfin à me calmer, je découvre ce que Mike à fait, il est sincère, il n'y a qu'à voir la table dans la cuisine, elle est dressée pour deux, une rose rouge trône fièrement en son centre, et des bougies attendent d'être allumées pour éclairer des amoureux.

	—  Mais comment ? demandé-je perplexe.

	—  La rose vient du jardin, j’ai fouillé un peu pour trouver les bougies, puis j’ai finalement appelé Andy qui m’a indiqué leur place, répond-il avec humour.

	Je suis pleine d’espoir, même si je doute encore, cette table en montre beaucoup. Mike s’approche lentement de moi, pose une main sur chacune de mes joues.

	—  Kara, je t’aime… me confirme-t-il.

	Pour toute réponse, je l’embrasse, je crois bien n’avoir jamais été aussi heureuse de toute ma vie.

	Il me serre fort contre lui, dans cette étreinte, je me sens enfin à ma place…

	Quand il s’écarte de moi et fige son regard dans le mien, il paraît soucieux.

	—  Je vais casser un peu l’ambiance, mais ces photos Kara, tu n’étais pas au courant, n’est-ce pas ?

	—  Je… Non, je ne l’étais pas, mais finalement ça ne m’étonne pas de lui. J’aurais voulu que tu ne voies jamais ça, toute cette perversion, j’ai tellement honte… dis-je en baissant la tête.

	—  Mon ange, tu n’as pas à avoir honte, c’est lui le monstre dans l’histoire, toi tu es celle qui a survécu, celle qui s’est battue. Tu n’as rien désiré de ce qu’il t’a fait.

	—  Alors pourquoi, il est arrivé que parfois je prenne du plaisir ? m'écrié-je.

	J’y suis allée un peu fort, mais cela fait tellement d’année que ça me travaille, mon corps m'a trahi quelques fois… 

	—  Oh mon dieu ! Kara, ce n’était pas ta faute… Je suis certain que tu n’en voulais pas. Il a tout fait afin que tu te dégoûtes, mais tu n’as rien fait de mal, tu n’es coupable de rien ! Ne crois jamais le contraire…

	Ses paroles sont rassurantes, ce sont les mêmes que celles de la psy, un cheminement commence enfin à se faire dans mon esprit, peut-être qu’ils ont raison… Néanmoins ça fait tellement d'années que je vis avec ses remords et cette honte qu'il va être extrêmement dur de m'en débarrasser.

	—  Il y a un deuxième dossier, lui rappelé-je tout en sachant que je risque de briser le moment, un avec mon nom actuel…

	—  Alors, nous allons aller le regarder ensemble, me dit-il à nouveau crispé.

	Il me tend une main que je saisis et nous nous rendons dans la chambre. Il a eu la présence d’esprit de fermer le fichier contenant les photos de mon adolescence, des horreurs que j’aimerai oublier. Je lui montre le dossier en question, il n’avait pas dû le voir, il semble surpris.

	Je l’ouvre tout en restant debout dans ses bras, ça me rassure de le savoir avec moi, qu’il ne me laisse pas faire cela toute seule.

	Dans celui-là, il y a encore plein de photo de moi, de moi maintenant, des clichés pris à l’hôpital, dehors, ou juste devant quand je prenais mon café au starbuck. Il m’avait donc déjà retrouvé, mais pourquoi attendre si longtemps ? Il y a des photos qui datent de plusieurs mois ! 

	Je n’ai plus envie de trembler, je veux vivre et avancer, mais nous n’en savons pas assez ! Le club est impliqué dans le réseau et apparemment mon beau père aussi, quelques clients de ce club également, mais jusqu’où va nous mener tout ça ? Il faut qu’on regroupe tout ensemble… 

	—  Mike ? l'interpellé-je.

	Il a bloqué sur l’écran, je cherche à analyser ce qu’il voit, mais rien ne me frappe.

	—  C’est le jour où je t’ai enlevée… m’annonce-t-il d’une voix blanche.

	—  Que… Quoi ?

	Je ne comprends pas. J’examine plus attentivement chaque photo. 

	Mon Dieu ! Je vois enfin ce qu’il veut dire ! La dernière photo date du matin même de mon enlèvement, je suis au bureau de l'accueil des urgences, juste avant l'arrivée de ce salop de Johnson, il y a une horloge sur le bureau avec l’heure et la date. Il descend plus bas avec la souris, et en dessous, c’est écrit en tout petit :

	 

	« 22/09/2016, 150 000 dollars pour la ramener avant minuit »

	 

	—  Si tu ne m’avais pas kidnappée, je serais entre ses griffes à l’heure qu’il est ! Où peut être celles de quelqu’un d’autre ! Il m’aurait certainement vendue ou prostituée lui-même, pour me punir de ma fuite !

	— Non, c'est Johnson qui était censé te ramener… Dit-il d'une voix blanche, si je ne l'avais pas mis dans un sale état, je ne t'aurais sûrement jamais rencontré… 

	Je suis sous le choc, c’est un drôle de concours de circonstances, j’ai peut-être de la chance finalement, parce que quoi qu’il arrive je ne serai pas rentrée chez moi ce soir-là, heureusement que Mike est arrivé en premier et qu'il a buté Johnson !

	—  Je suis désolé Kara…

	—  Tu m’as sauvé la vie ! Tu n’as pas à être désolé, si tu n’avais pas été là, je serais morte à l’heure qu’il est, je n’aurai jamais le courage de subir ça une deuxième fois ! M'exclamé-je.

	—  Je ne suis pas un héros Kara ! Je t’ai kidnappée, je t’ai fait peur, je ne vaux pas mieux qu’eux ! s'accuse-t-il soudain en se détachant de moi.

	—  C'est vrai, tu as raison, mais tu sais ce qu'il se serait passé si tu ne l'avais pas fait, je suis certaine que ce que nous avons vu sur ces photos n'est qu'un avant-goût de ce dont il est capable M'écrié-je à bout. 10 ans après il me hante encore tellement que j'ai voulu en finir !

	—  Je t'ai fait souffrir au début… 

	Je saisis son visage entre mes mains, souhaitant lui faire comprendre plus que tout, ce qu’il a fait pour moi.

	—  Là encore, tu as raison. Mais grâce à toi, j’ai enfin ouvert les yeux, je ne vivais pas avant toi, je survivais, je ne laissais personne m’approcher ou entrer dans ma vie, se lier à moi. Je n’avais jamais pu parler à qui que ce soit de ce qui m'avait détruite, tout ça. Dis-je en montrant l’écran. À part à un psy, et je n’avais vraiment, mais alors vraiment jamais fait l’amour, je ne savais pas que ça pouvait être aussi beau ! J’ai appris à faire confiance, et ça aussi c’est grâce à toi !

	Je me rapproche de lui et voyant qu'il ne bouge pas, je le serre contre moi, cet homme m’a apportée bien plus que ce qu’il m’a pris…

	—  Viens, allons prendre une douche, et ensuite nous irons manger, dit-il après une minute.

	Mes joues se sont enflammées à l'idée qu'il puisse me voir nue, bien qu'il ait déjà observé la moindre parcelle de mon corps, avec passion, le matin même, ce n'est pas pareil, pourtant je ne réplique pas et le laisse m'entraîner et même me déshabiller.

	Il s’est occupé de moi sous la douche. Rien de sexuel, non, juste beaucoup de tendresse. Il a commencé par me faire un shampoing, ses mains étaient magiques sur mon crâne, se baladant ensuite agréablement sur ma peau dans un long massage. Puis il m’a savonnée avec douceur, sans pour autant attendre quoi que ce soit en retour. Je me suis quand même fait le plaisir de lui rendre la pareille, il mérite autant d’affection qu’il m’en donne, même s'il semble souvent penser le contraire. Alors je l’ai lavé à mon tour, avec tout l’amour que j’ai pour lui…

	Quand nous sommes allés manger, ce qui restait du repas était froid, mais bon tout de même. Après toutes ces émotions, nous avons décidé d’aller nous coucher dans les bras l’un de l’autre, ma tête reposant sur son épaule, je me suis endormie en quelques secondes épuisée physiquement et mentalement par toutes ces découvertes… 
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	Kara Maisne.

	 

	Quelques jours ont passé depuis que nous avons trouvé les photos sur l’ordinateur. Nous avons profité l’un de l’autre, et Mike m'a appris à tirer, chaque jour, nous avons passé une heure en forêt où il me donnait des conseils, se posait derrière moi et me guidait pour que je réussisse, que les cibles soient touchées. Mais maintenant, il faut que nous terminions ce que nous avons commencé ! Ça fait plus d’une heure que nous essayons d’élaborer un plan.

	Déjà il faut que l’on retourne en ville, on ne peut pas rester cachés éternellement, même si cela est vraiment tentant, et que nous avons trouvé un goût de paradis, nous savons que ça ne peut pas durer éternellement, Daniel attend toujours mon retour, et des femmes disparaissent encore…  Andy nous a trouvé un logement pas loin de chez lui. Nous avons gardé Mr et Mme Bradley, quand on arrive, Andy est là pour nous accueillir. C’est une petite maison, très jolie, avec une clôture blanche et un portail noir en fer forgé. L’intérieur est tout aussi beau, la maison est meublée avec goût, tout est en bois brut, ce qui lui donne un certain charme. Il y a même une cheminée.

	—  Le contrat de location est signé pour deux mois, le premier mois est réglé, vous n’avez plus qu’à vous installer. J’ai rempli le frigo et le placard comme tu me l’as demandé, tu voulais également un téléphone pour Kara ? questionne Andy à Mike.

	Il sort une main qu’il cachait derrière son dos.

	— Le voilà, termine Andy.

	Il me tend une boite, contenant un portable couleur or, il est joli et fonctionnel, je peux même aller sur internet avec ! Ça me change de celui que j’utilisais à l’hôpital. Je me tourne vers Mike et l’embrasse.

	— Merci, dis-je en décollant mes lèvres des siennes.

	Andy nous regarde en souriant. Je suis gênée, ça m’est venu naturellement, pourtant je sens mon visage s’échauffer jusqu’à devenir rouge pivoine. Mike me ramène contre lui et reprend ma bouche contre la sienne. Quand il me relâche, je suis toute chose, fébrile, je reste collée à lui afin d’avoir un soutient le temps de retrouver mes esprits.

	—  Mec, on va tout sortir de la voiture et installer ton matériel, aujourd’hui je suis libre, c’est mon jour de congé.

	Soudain, je pense à quelque chose.

	—  Attendez ! m'écrié-je.

	Les deux hommes se retournent vers moi. 

	— Maintenant qu’on est là, tout près de l’hôpital, est-ce que vous pensez que je pourrai avoir un poste à celui d’Andy, le South West. J’aimerais vraiment faire quelque chose, même si c’est à mi-temps, demandé-je.

	— De mon côté, pas de soucis… approuve Andy.

	Andy observe Mike, pour savoir s’il va donner son approbation. Je devrais m’énerver mais je sais que c’est uniquement pour ma sécurité maintenant, pas pour me cloîtrer ou m'empêcher de parler.

	—  Je pense que oui, seulement tu n’iras jamais seule et de même pour le retour ! Je ne veux pas prendre le risque de te perdre… M'informe Mike pour me donner son accord.

	J’exulte, je vais pouvoir retourner travailler, m’occuper de patients, opérer, rien ne pouvait me faire plus plaisir, d’ailleurs, je saute dans les bras de Mike qui me réceptionne, c’est une belle journée, qui d’ailleurs se passe tranquillement. Les garçons ont tout déchargé et rangé, pendant que je préparais le repas : des enchiladas avec une sauce salsa. Je ne cuisine pas aussi bien que Mike, mais c’est quand même bon.

	Andy a passé un coup de fil à son boulot, il gère aussi le personnel, ce qui fait qu'il passe moins de temps au bloc à son grand désespoir, quant à moi, je commence demain ! Je suis pressée. Pour tout ce qui est administratif, je signerai mon contrat et tout le reste à mon arrivée, sinon il s’est déjà occupé de tout.

	Après avoir passé une bonne nuit, je me lève aux aurores, tellement l'impatience d’aller au boulot me stress, j'oscille entre l'euphorie et l'angoisse, un nouvel hôpital, nouveau boulot, nouvelles personnes, et surtout je vais pouvoir faire ce que j'aime…  

	C’est l’homme que j’aime qui doit m’accompagner aujourd’hui, cela me fait tout drôle de penser cela, si on m'avait dit que j'aurais quelqu'un dans ma vie il y a encore quelques semaines, j'aurais ri, il doit revenir également me récupérer. Il va profiter de ce temps libre pour s’assurer que la maison soit bien protégée, poser des alarmes et des caméras, le tout sera relié à son téléphone. Il n’a pas oublié ce qu’il s’est passé au motel et il ne tient pas particulièrement à ce que cela se reproduise.

	Quand j’arrive enfin à l’hôpital, Andy me fait faire le tour des différents services. Il m'informe aussi que pour commencer, je vais être affecter à celui des urgences. Et c’est tant mieux ! J’aime la rapidité et la présence d’esprit dont il faut faire preuve. La journée s’est bien déroulée, aucun cas grave, une jambe cassée, une intoxication alimentaire, quelques rhumes, rien d’insurmontable.

	Au bout du 4em jour, une ambulance arrive, je me précipite au-devant, les portes s’ouvrent et une ambulancière descend en continuant d’appuyer sur une sonde à ballonnet gonflé.

	—  Femme dans la vingtaine, sans aucun papier d'identité sur elle, overdose médicamenteuse, une boîte vide lormétazépam reposait sur sa poitrine, trouvée inconsciente sur les lieux, pression systolique à 80.

	—  Je m’en charge. Annoncé-je aux autres médecins présents.

	Je récupère la patiente avec l’aide mon interne.          

	— Continu les pressions James ! lui ordonné-je.

	—  Comment ? demande-t-il stressé, c’est son premier jour aux urgences, alors je le comprends.

	— 1, 2, appuie, 1, 2, appuie, lui expliqué-je.

	Il assure très vite la manœuvre en respectant les consignes, je ne perds pas de temps, nous entrons dans l'hôpital en poussant le brancard aussi rapidement que possible, et demandant qu'on me laisse le passage au fur et à mesure, il faut qu’on lui fasse un lavage d’estomac.

	—  Elle fébrile !  Vite passez-moi le défibrillateur ! crié-je aux infirmières.

	Je lui fais un massage cardiaque en attendant qu’il arrive.

	—  Chargez à 100 ! ordonné-je lorsque le défibrillateur est là.

	Je prends les palettes, les frotte l'une contre l'autre pour étaler le gel qui est à la fois conducteur du courant et qui limite les risques de brûlures de la peau, et les pose sur la poitrine de ma patiente, celle-ci se soulève sous le choc. Elle est toujours en fibrillation.

	—  Chargez à 200 ! continué-je.

	Je recommence la même manœuvre, et cette fois un pouls se fait entendre.

	—  Comment s’appelle la patiente ? demandé-je en préparant le lavage.

	—  On ne sait pas, elle n'avait pas de papiers, me rappelle James.

	— C'est vrai ! Alors ce sera Jane Doe en attendant de voir si elle se réveille. Jane tu dois tenir le coup ! demandé-je à la patiente en pressant sa main.

	Je glisse le tube faucher à l’aide d’un échographe juste à côté de l’intubation, et la fixe une fois qu’elle a atteint l’estomac, puis envoie le liquide salé pour démarrer le lavage.

	— James, fais-lui un massage épigastrique ! Tu sais comment on fait ? le questionné-je.

	— Oui je sais, je m'en occupe docteur Maisne.

	Il s’exécute, j'observe attentivement comment il s'y prend tout en continuant de mon côté, et après une demi-heure, le liquide récupéré devient clair. Le lavage est terminé. Maintenant reste à savoir si nous l’avons fait dans les temps, nous la mettons sur le côté pour éviter qu’elle ne s’étouffe avec les vomissements qui risquent de se produire sous peu… Je demande un ECG, une radio du thorax, et un ionogramme sanguin. La patiente ayant eu 1 arrêt cardiaque, il n’y a plus qu’à espérer qu’il n’y aura aucunes séquelles.

	Je remercie les infirmières présentes et sors en ordonnant à James de me biper s’il y a quoi que ce soit. Je bipe Andy pour lui demander s’il pense qu’un scanner cérébral sera nécessaire afin de vérifier si elle pourrait avoir d’éventuelles lésions, tout en sachant qu'il n'y a aucune marque de coups sur le visage, ni bosse ou protubérances sur la tête, en ce qui concerne son corps, j'ai pu distinguer quelques marques au niveau de la poitrine, je ne serai pas surprise d'en découvrir ailleurs, cette jeune femme est maltraitée, et cela ne date pas d'aujourd'hui, à moins qu'elle ne s'amuse dans des club SM, mais dans ce cas pourquoi cette tentative de suicide ? D'ailleurs en est-ce une ?

	2h plus tard, mon biper sonne, c’est James qui me demande de le rejoindre. Je le croise dans le couloir, alors qu’il partait à ma recherche.

	—  Docteur Maisne, la patiente a ouvert les yeux, m'informe-t-il.

	Je me précipite vers sa chambre, elle semble désappointée, je vérifie ses réflexes, ils me semblent bons, ses pupilles sont réactives et non dilatées. Je vais devoir contacter le psy… 

	Mais avant ça, je vais d’abord tenter une approche avec elle. James lui ayant retiré l’intubation elle devrait pouvoir parler.

	—  Bon retour parmi nous, dis-je à ma patiente.

	—  Je ne voulais pas revenir… murmure-t-elle les larmes aux yeux.

	—  Pourquoi ? Peu importe votre problème, il y aura toujours une solution, tenté-je pour la réconforter.

	—  Impossible…  Il va me retrouver, et quand ce sera fait, je ne veux même pas imaginer… répond-elle encore vaseuse.

	Ses mots me glacent, je comprends ce qu’elle ressent même si je ne connais pas le contexte et qu'il me manque pas mal d'informations, peut être un ex-mari, petit ami ou mari violent ? Cette tentative de suicide était donc, pour elle, son seul moyen de fuir !

	— James, peux-tu aller voir si on a besoin de toi aux urgences ? 

	En attendant sa réponse, je bipe Andy. James acquiesce et sort, je vais fermer la porte.

	— Comment vous appelez-vous ? l'interrogé-je doucement.

	— Alice Merton.

	Je récupère ma tablette et note son nom à la place de Jane Doe.

	—  Alice, vous êtes en sécurité ici, essayé-je de la rassurer.

	—  Je ne suis en sécurité nulle part, vous ne savez pas de quoi vous parlez ! s'écrie-t-elle en retirant ses couvertures, prête à se lever malgré son état encore fragile.

	Je la repousse lentement sur le lit.

	—  Vous n'êtes pas en état de vous déplacer dans l'immédiat. Votre corps a besoin de repos. Votre copain, mari où qui que ce soit ne pourra pas vous battre ici… Dis-je afin de la tranquilliser, mais elle me coupe brusquement.

	—  Stop, je n’ai pas de copain, ni de mari… Il n’y a que des pervers et des violeurs autour de moi…

	Mon cœur se met à palpiter violemment, je crois que je commence à comprendre, seulement j’ai besoin d’en être certaine.

	—  De quoi parlez-vous ?

	—  De Brad Perry…
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	Kara Maisne.

	 

	Oh bon sang ! Encore lui ! pensé-je. Cet homme est partout !

	—  Alice vous êtes en sécurité ici, nous allons vous aider. Mais vous devez tout nous expliquer… 

	—  Je ne suis en sécurité nulle part… répond -elle.

	Je n’ai pas le temps d'insister pour lui faire comprendre que si, que la porte s’ouvre sur Andy, Alice a un mouvement de recul. Elle semble affolée.

	—  Bonjour, je suis le docteur Andrews, se présente le médecin.

	—  Alice vous n’avez rien à craindre, c’est le chef de la neuro, lui assuré-je, puis je continu avec Andy. Il y a un problème, cette jeune femme ne va pas pouvoir rester ici !

	Je sais qu'elle n'est pas en état, mais nous n'avons pas le choix, pas quand ce nom sort de sa bouche, cet homme est mêlé à toute cette organisation, le doute n’est plus permis.

	—  Comment ça ? me demande-t-il étonné, me sortant de mes réflexions.

	—  Elle est liée au patron du club, elle est effrayée, regarde, dis-je en la désignant. Elle n’a pas fait une tentative de suicide pour rien. Nous devons l’aider…

	Je sais que j’aurai dû m’éloigner d’elle pour en discuter avec Andy, seulement nous devons être transparents si nous voulons qu’elle nous fasse confiance.

	— Vous savez qui est Brad Perry ? nous questionne-t-elle méfiante.

	— Plus ou moins… acquiescé-je, vous nous confirmez juste qu'il est bien la pourriture qu'il laisse paraître.

	Je n'arrive pas à garder pour moi le fait que cet homme me révulse, le dégoût doit se lire parfaitement sur mon visage, car Alice hoche la tête perdue.

	—  On va l’aider, approuve Andy avec l’empathie qui le caractérise. Mais pour cela, nous devons connaître toute l’histoire.

	Cette fois il s'adresse à la jeune femme. Elle semble hésiter, puis finalement se lance.

	—  J’avais rendez-vous au club pour un emploi. J’avais postulé en tant que femme de ménage au « Bizness Man Club ». Le jour de l’entretien, Mr Perry me posait des questions qui n’avait rien avoir avec le poste, comme « est-ce que vous avez de la famille dans le coin ? », ou « êtes-vous célibataire ? », il disait que c’était pour s’assurer de ma disponibilité, et c’était bien le cas, mais pas pour ce que je pensais, en réalité il voulait surtout savoir si quelqu'un me rechercherait. Quand l’entretien s’est terminé, ils étaient deux à me raccompagner, celui qui était derrière m’a attrapée d’un seul coup, j’ai senti un chiffon sur mon nez et ma bouche, j’ai essayé de ne pas respirer, de me débattre, mais c’était trop difficile…

	Alice, maintenant en sanglots, prend une minute pour se reprendre et réfléchir à ce qu’elle va dire me semble-t-il, ce qui n’annonce rien de bon. 

	— Quand je me suis réveillée, continue-t-elle. J'étais complètement nue et attachée, sans défense… J’étais impuissante… Sa voix se casse, elle tremble. Incapable de faire le moindre mouvement… Mr Perry est entré, et il… Il… Il…

	La jeune femme se met à pleurer, ça ne sert à rien de la laisser continuer, je la prends dans mes bras et la serre, chose que je n’avais jamais faite auparavant avant Mike. Mes yeux brillent des larmes que je contiens difficilement. Je connais parfaitement son calvaire pour l’avoir vécu. J’ai mal pour elle…

	—  N’en dites pas plus Alice. J’aimerais juste savoir une chose. Comment vous êtes-vous échappée ? l'interroge Andy, compréhensif.

	—  Je ne me suis pas échappée ! nous apprend-elle.

	—  Quoi ?

	Nous nous exclamons en même temps, Andy et moi.

	—  Hier, après qu’ils aient encore une fois abusé de moi, ils m’ont jetée comme une loque dans une salle de bain, ils ont verrouillé la porte et m’ont laissée là, à même le sol, certainement pour que je me lave de leurs horreurs… Mon corps me faisait tellement mal que je ne pouvais plus faire un seul mouvement, alors je me suis endormie. Quand je me suis réveillée, j’étais toujours dans cette pièce. J’ai commencé à fouiller, voir si je pouvais dénicher une lame de rasoir, mais je n’ai trouvé qu’une boîte de pilule, des anxiolytiques. Je n’ai pas réfléchi, je voulais que tout cela s’arrête… Alors… Alors je les ai avalés… Tous ! Puis quand j’ai rouvert les yeux, je vous ai vu, vous, le personnel médical…

	—  Merde !!! C’est eux qui ont dû appeler l’ambulance ! m'exclamé-je alarmée.

	—  Ce n’est pourtant pas dans leur intérêt… intervient Andy.

	—  Justement ! Pourquoi ont-ils fait cela ? me demandé-je.

	Andy a raison, si ce n'est pas pour la sauver, ce dont je suis certaine, pourquoi ont-ils appelé les secours ? 

	—  Ou alors, ils espéraient qu’elle ne s’en sortirait pas ! tente de justifier Andy.

	—  Je ne sais pas, mais on peut encore moins la laisser rester ici. Ils pourraient venir vérifier ! assuré-je, maintenant certaine qu'elle est en danger dans cet hôpital.

	—  On pourrait appeler la police, suggère Andy.

	—  Non ! Pas la police ! nous interrompt vivement Alice.

	 

	—  Pourquoi ? C’est quand même ceux qui sont le plus à même de nous aider… lui réponds-je choquée par sa réaction.

	—  Ça fait 5 mois environ que j’ai été enlevée, et parmi les… Parmi ceux qui m’ont…  

	Elle n’arrive pas à le dire, j’incline la tête pour lui montrer que j’ai compris et qu’elle peut poursuivre. 

	— Il y en avait quelques-uns qui portaient l’uniforme, termine-t-elle.

	—  Alice, je vais vous faire sortir et vous allez aller soit chez moi, soit chez le docteur Maisne, la préviens Andy.

	—  Kara… le coupé-je.

	—  Soit chez moi, soit chez Kara. Est-ce que vous voulez contacter un proche ? la questionne-t-il.

	—  Oui… Non… je ne sais pas… Je suis en froid avec mes parents, je ne pense pas qu’ils acceptent de me voir…

	Je ne peux rien dire, ce ne sont pas mes affaires, mais ça ne m’empêche pas de penser que si j’avais des enfants, rien ne pourrait m'empêcher de les voir, peu importe notre désaccord.

	—  Très bien. On va s’occuper de toi Alice, on verra plus tard pour tes parents, reprend Andy.

	Mon biper sonne.

	—  Désolée, je reviens dès que je peux, les préviens-je.

	—  Ne t’inquiète pas, je vais faire les papiers de sortie et la ramener dans la foulée chez vous. Il vaut mieux qu’elle reste le moins longtemps possible à l’hôpital.

	—  Tu crois qu’ils pourraient venir ici ? C’est sécurisé…

	—  Ils ne vont pas se gêner ! Nous savons toi et moi qu’il est possible d’enlever quelqu’un dans un hôpital… Et ceux-là sont des professionnels ! me rappelle- t-il.

	Oh bordel ! Il a raison ! Mike nous a prouvé que tout était possible…

	— Ok, accompagne-la, moi j’y vais, et j’attendrai Mike pour partir.

	— Ok, tu vois le nouveau patient et ensuite tu délègues et tu rentres.

	— D'accord, on se retrouve à la maison.

	Andy acquiesce, et quitte de la chambre.

	— Docteur Maisne ?

	Je me retourne vers ma patiente. 

	— Merci à vous, me dit-elle reconnaissante.

	Je lui souris et sors. J’en profite pour envoyer un message à Mike lui indiquant l'arrivée d'Alice, et le fait que j'ai bientôt terminé, puis range mon portable dans mon soutien-gorge et vais rapidement là où on me demande.

	—  Docteur Maisne, je suis l’infirmière qui vous a bipé. Il y a un patient ici qui a besoin de vous, on suspecte une appendicite. Je l’ai fait entrer dans la salle d’auscultation numéro 3. 

	Je la remercie et ne perds pas de temps, car Alice aura certainement quelques difficultés à se retrouver seule avec deux hommes, surtout après ce qui lui est arrivé. Quand j’entre, mes yeux sont braqués sur la tablette pour vérifier les antécédents. Lorsque je vais pour me présenter, le nom du patient m’interpelle. Je relève la tête pour vérifier qu’il n’y a pas d’erreur, mais non, il n’y en a pas. Mon corps est comme paralysé à cause l'homme face de moi.

	—  Brad Perry… soufflé-je.

	Je me retourne vers la porte pour partir, dès que j'ai retrouvé l'usage de mes jambes, quand un bruit désagréable parvient à mes oreilles.

	—  Regardez-moi docteur Maisne !

	Je fais ce qu’il me dit et me retrouve avec une arme braquée sur moi.

	—  Vous allez venir avec moi, de façon naturelle, et sans faire le moindre signe à qui que ce soit, sinon je tire sur la première personne qui se trouvera sur mon chemin, un collègue, un patient, peu importe…

	Face à la menace, je n’ai pas le choix, je fais donc ce qu’il me dit et essaie d’agir le plus normalement possible. J’avance en me concentrant sur un moyen de contrôler mes tremblements, sans succès, la peur me dévore les entrailles. 

	Dans les détours d’un couloir, James vient vers nous. 

	Non ! Ce n’est pas le moment ! Quoi que…

	—  Docteur Maisne, le docteur Andrews m’a demandé de venir vous aider avec votre patient, m'annonce mon interne.

	—  Ça va, je n’ai pas besoin d’aide. Dites-lui que je reviens dans une minute, que j’ai juste quelque chose à récupérer dans ma voiture au parking, réponds-je le plus calmement possible.

	—  Bien docteur.

	Il observe Perry dans mon dos, puis repart dans la même direction que celle où il est venu. Il avait l’air blasé, mais s’il savait ce qu’il risque, il partirait à toutes jambes, ou alors il ne m’aurait même pas approchée.

	—  Vous êtes une excellente menteuse, me félicite Perry, Vous n'auriez jamais dû venir au club, enfin ça ne change pas grand-chose, puisque de toute manière vous étiez attendu…  

	Tout se confirme, alors que mon angoisse progresse, je prie pour que James puisse passer le message, que Andy n’ait pas fini les papiers de sortie, qu’il contacte Mike, et que Perry n'ait pas le temps de sortir de ce parking sur lequel nous arrivons. Je prie de toutes mes forces pour entendre les bruits de pas de la sécurité…

	— J’ai demandé à mon homme de main de vous raccompagner pour avoir votre nouvelle adresse, car quand mes hommes ont tout retourné votre appartement, ils n'ont rien trouvé. Et quelle surprise de tomber sur le même endroit qu’une fille que j’ai vendue il y a quelques années, c’était-il me semble un joli brin de fille. Dommage que je ne me rappelle pas son nom… Juste son dépucelage, elle a pleuré comme jamais ! Ça j’en suis certain, parce que c’est ce qu’elles font toutes !

	Toutes mes pensées se mélangent, ils ont fouillé mon appartement, et visiblement, il ne se rappelle pas la sœur de Mike, sinon il s'en vanterait davantage… 

	— Kacey, comprends-je en sentant la nausée monter. Vous parlez d’elle comme d’un morceau de viande.

	—  C’est ce qu’elle était, mais elle n’était pas très résistante apparemment…

	C’est un gros porc ! Comment peut-il parler d'êtres humains de cette manière ? J'avais raison de me méfier de cet homme, maintenant, il faut que je sache ce qu’il va faire de moi, car à mon grand désarroi je ne vois personne arriver. Je suis seule face à cet homme abject.

	—  Où m’emmenez-vous ? le questionné-je.

	—  Il y a quelqu’un qui souhaite vous revoir. À qui vous manquez énormément, depuis très longtemps...

	Daniel !
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	Kara Maisne. 

	 

	Nous sommes à sa voiture, une limousine bien entendu, la séparation entre l’avant et l’arrière est fermée. Brad Perry me menotte brutalement à la portière.

	—  Simple précaution, me dit-il. On m’a prévenu que vous aviez tendance à vous enfuir.

	J’essaie de tirer dessus pour tester la solidité, mais rien à faire, je n’arrive qu’à me blesser les poignets.

	—  Chacun son truc, vous vous avez tendance à violer des femmes, le contré-je sans réfléchir.

	Sa réponse ne se fait pas attendre, il me gifle violemment, ça me fait mal, je porte la main à ma joue et baisse les yeux. En un coup il a réussi à faire sortir l'adolescente terrorisée que j'étais. Je me blottis dans le renfoncement de la portière comme si elle pouvait me protéger.

	Il s’aperçoit de mon geste, et jubile en me saisissant par la gorge, sa langue glisse lentement sur ma joue. Je me sens faible, impuissante, son contact me révulse, je ne ferme pas les yeux pour empêcher les cauchemars d'affluer.

	— Écoute-moi bien petite traînée ! Ton beau-père ne veut pas que je te blesse, mais nous avons l’autorisation et parfois même sous son regard en récompense en plus des 150 000 dollars, de te passer dessus. Sache que pour ton affront, je compte bien te faire souffrir de diverses façons, et tu peux me croire, je ne manque pas d’imagination, tu regretteras amèrement tes paroles.

	— Non… dis-je d'une voix suppliante et pathétique.

	Comme si cet homme froid allait me prendre en pitié… 

	—  Nous sommes 14, et tu seras notre pute pour toute la semaine qui vient. Je ne suis même pas certain que ton beau-père souhaite te récupérer ensuite ! Tu ne seras plus qu’une loque bonne à écarter les cuisses.

	Je tente de me dégager de sa poigne, néanmoins, il ne desserre pas sa prise. J’ai peur, le mot est même plutôt faible, mais je ne veux pas le laisser gagner, pourtant c'est déjà fait, maintenant que nous avons quitté l'hôpital, l'espoir que Mike vienne à mon secours s'est fait la malle. Comment le pourrait-il sans savoir où je me trouve ?

	Ses doigts se posent sur mon cou, pendant qu'il me détaille.

	—  Tu es toujours aussi belle… Ta peau encore plus douce… 

	Je ne comprends pas. Je n'avais jamais vu cet homme avant d'aller au club… 

	Il replace une mèche de mes cheveux, derrière mon oreille, échappée de mon chignon à cause de la gifle.

	— Ce que vous faites est répugnant… Un jour vous serez jugé… tenté-je comme seule défense pour ne pas perdre ma fierté.

	Malgré tout, ces phrases ne sortent pas sans crainte de représailles. Brad Perry éclate de rire.

	—  Tu es si naïve… Je ne vois pas comment, la police est à ma botte, et les juges sont dans ma poche, ils sont même membres du club pour certains, ils n’iraient pas gâcher le seul endroit où ils peuvent s’amuser avec des filles, assouvir leurs pulsions. Enfin quand elles ne sont pas revendues dans d’autres pays.

	J’essaie de ne pas penser à ce qui m’attend, et me concentre sur ces paroles. Kacey a été revendue, mais pour quelle raison ? Pourquoi certaines filles, oui, et d’autres, non ? Comme si Brad Perry avait entendu les questions que je me posais, il y répond.

	—  Les filles d’ici pourraient être reconnues une fois qu’elles sont assez shootées pour aller sur le trottoir, alors on ne les garde que le temps de les vendre, pendant ce temps-là, on profite de ce qu’elles ont à offrir afin de les dresser, et il y en a d'autres que nous gardons pour nous amuser, nous, ainsi que des « amis ». dit-il en mettant les guillemets.

	II dit cela comme si c'était normal, qu'il prévoyait un apéro, ou une soirée poker entre amis. J'aimerais le tuer, le faire souffrir avant et l'abattre de sang-froid, mais même si Mike m'a appris à tirer, j'en serai bien incapable.

	—  Je sens que je vais beaucoup m’amuser à te dresser, poursuit-il sans me lâcher et posant le bout de ses doigts sur ma bouche fermée. Quand tu l’ouvriras, ce sera seulement pour crier de douleur, pour me supplier d’arrêter…

	Ses doigts forcent mes lèvres à s’entrouvrir avant d’entrer complètement, me provoquant un haut le cœur. Il les recule et mime une fellation. Je tente de me dégager, mais il est bien plus fort que moi. Les larmes montent, je les retiens pour ne pas lui donner le plaisir de m’écraser. Lorsqu’il relâche mon menton je rejette la tête en arrière, provoquant l’hilarité chez mon tortionnaire. Je détourne mon regard et réfléchis afin de trouver une échappatoire. Hors de question que je laisse ces hommes me toucher ! Personne ne peut rien pour m'aider, c’est à moi de me battre cette fois… mais y arriverais-je ?

	Je regarde autour de moi, la frustration et la peur de subir plus que de mourir me dominent. La limousine s’arrête près d’un bâtiment que je ne connais pas… Brad Perry me retire les menottes et me fait sortir du véhicule brutalement. Je finis à genoux sur le bitume, les écorchant sûrement. Il prend mes bras, tire dessus pour me relever afin que je le suive. Lorsqu'on arrive près de la porte, il compose un code et nous fait entrer dans un hall vétuste, nous montons jusqu’au 3èm étage, ma poitrine se serre davantage, le souffle me manque, la peur reprend complètement le dessus sur tout le reste, la panique s’est insinuée sournoisement sous ma peau, je sais devant qui je vais me retrouver dans les deux secondes qui suivront…

	Daniel ouvre la porte et me lance un sourire que je ne lui rends pas. Comment pourrais-je être heureuse de le retrouver ? Je le déteste, le hais plus que tout au monde, il était censé être un père et au lieu de ça il m'a volée mon innocence, ma confiance, et une bonne partie de ma vie.

	—  Lisa, tu es enfin auprès de moi, après toutes ces années…

	Je veux reculer, mais l'homme dans mon dos me retient toujours.

	—  N’oublie pas ce que tu m'as promis ! l’interrompt Perry.

	—  Oui demain, comme convenu, vous viendrez la chercher à 10h et me la ramènerez dans 7 jours. Je passerai au club de temps en temps pour profiter du spectacle. Mais ce soir elle m'appartient. Quant à l’argent, j’effectue le virement immédiatement, le prévient Daniel.

	Il parle de moi comme si j’étais de la marchandise qu’on peut prêter où échanger. Ces hommes sont des ordures, et savoir que des hommes de loi participent m’écœure. Pour ma part, je n'ai aucun moyen de fuir, Perry ne m'a lâchée que pour me caler contre le mur, prisonnière de son corps qui me dégoûte.

	Daniel sort son téléphone et après quelques manipulations, le montre à Brad Perry qui semble ravi du résultat.

	Je ne dis rien, mais j’espère vraiment que pendant ces quelques heures où nous serons seuls mon beau-père et moi, je trouverai le moyen de m’enfuir à nouveau. L’espoir est là, même s’il est minime, toutefois, je préfère le cacher. Cet homme devant moi ne me laissera aucune échappatoire si je lui montre ma nouvelle facette, il faut absolument que je donne le change. Les deux hommes se serrent la main, et Daniel prend la mienne pour me faire entrer, je ne résiste pas, préférant finir au plus vite cette " entrevue ", pourtant rien que ce contact me répugne, il me donne envie de vomir, et me ramène des années en arrière où il me conduisait parfois de cette manière jusqu'à la chambre, où il me faisait souffrir de différentes façons.

	—  Tu sais ce que ça m’a coûté de te retrouver ? m'interroge Daniel.

	Je hausse les épaules, je m’en tape royalement des frais que cela lui a occasionné, cet homme est une pourriture, comme une bonne partie d’entre eux d’ailleurs. Quand je repense à tout ce qu’il m’a fait, j’ai envie de lui sauter à la gorge et de lui faire avaler son membre ! La haine qui déferle en moi, me rend bien différente de celle qu'il a connu, elle me donne le courage qui me manquait il y a quelques minutes, au moins pour lui répondre.

	—  Et à moi ! Tu ne t’es pas demandé ce que ça m’a fait ! Tout ce que tu m’as pris ! Je te voyais comme un père ! Ma mère t’aimait et te faisait confiance, moi aussi je te faisais confiance, mais tu nous as trahi ! Si tu savais à quel point je te déteste ! J’aimerai te voir mort ! 

	—  Va falloir que je te réapprenne à mieux me parler que ça ! Déjà à la fin de la semaine il y aura du progrès. Je suis certain que Brad saura s’y prendre avec toi… dit-il convaincu, et pas le moins du monde touché par mes paroles. 

	Sur la table derrière moi, il y a un vase en cristal, je recule pour me rapprocher de lui, sans le regarder, les deux mains en arrière, comme si je voulais me raccrocher à quelque chose. Mais il ne m’en laisse pas le temps ! Il bondit en avant, me saisit par le col de ma blouse et me secoue brutalement.

	—  Si tu penses pouvoir y échapper, tu te trompes lourdement. Je vais te réapprendre les bonnes manières, comment m’accueillir comme il se doit, comment tu dois t’occuper de moi. Je serai ton maître et toi mon esclave ! Ton corps m’appartient, tu m’appartiens !

	Cette fois, j’entends la rage dans sa voix, ce qui ne présage rien de bon. Dans ma tête j’ai à nouveau 15 ans, je tremble de peur, et sens la sueur couler le long de ma colonne vertébrale. Mon esprit et mon corps me hurlent de me défendre, mais je suis comme paralysée ! Je sais ce qu’il va faire, me violer encore et encore…

	Il me conduit à la chambre, l’endroit de tous mes cauchemars, ce que je vois me choque, il l’a refaite à l’identique de celle qu’il avait dans la maison de ma mère, même peinture, même lit, même couverture, même tapisserie et rideaux, jusqu'aux moulures sur le plafond, tout est pareil…
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	Mike Holane.

	 

	Après avoir reçu le texto de Kara, je reprends mes recherches dans les fichiers, mais le reste est peu parlant, je m’attrape les cheveux de mes deux mains et pousse un soupir, la sonnerie de mon portable m'interrompt, je le prends et décroche.

	—  Ouais mec ? réponds-je ayant vu le numéro d'Andy.

	—  C’est Kara ! Elle a été enlevée ! m'annonce celui-ci paniqué.

	—  Quoi !!! m'exclamé-je en me levant, récupérant les clés de ma voiture.

	—  James un interne est venu me trouver, il avait un message de Kara, elle devait aller chercher quelque chose dans sa voiture ! Nous savons toi et moi que la voiture, c’est toi qui l’a ! Je pense qu’elle voulait nous informer au plus vite que quelque chose n’allait pas. James m’a dit également qu’elle n’était pas seule quand il l’a vu. Quand il m’en a fait la description, Alice était à côté de moi, elle m’a dit que ce ne pouvait être que Brad Perry, qu’il l’avait retrouvée ! m'explique Andy.

	—  Je prends ma voiture et…, commencé-je.

	—  Non, me coupe-t-il. J’arrive dans une minute. 

	—  Bordel de merde ! Et qui est Alice ? demandé-je me rappelant le prénom qu'il a utilisé et le message laissé par Kara.

	—  Je t’expliquerai, je me gare.

	Je sors au pas de course, il faut qu’on la retrouve au plus vite ! Je garde mon portable dans ma main, il me sera très utile.

	—  On prend ma voiture, ordonné-je. 

	Il n’insiste pas, il sait que quand je suis dans cet état, partagé entre la rage et l’inquiétude, il ne faut pas m'chercher.

	—  Attends ! Et Alice ? Elle ne peut pas venir avec nous ! C’est une victime de l’organisation, elle est encore choquée et …

	—  Ok, le coupé-je ne souhaitant pas perdre une seconde. J'ai compris, mais rappelle-toi ce qui s’est passé lorsque j’ai laissé Kara seule au motel !

	—  Putain mec, t'as raison ! 

	En temps normal, je jubilerai à ses mots, mais pas maintenant, l’inquiétude me ronge de l’intérieur, s'ils sont déjà arrivés à destination, rien ne les empêche de prendre un avion pour je ne sais où, et là, il sera plus compliqué de retrouver Kara. 

	— On l’emmène, approuve Andy.

	—  Alice, moi c’est Mike, on discutera plus tard, monte dans la voiture ! dicté-je à la jeune femme, sans la moindre patience.

	Je ne contrôle plus mon intonation, je dois lui faire peur, parce qu'elle me regarde effrayée. Putain quel con ! Les premiers mots que je lui sors sont des ordres et sans aucune douceur. Mais dans quel monde vit-on aussi ! J’essaie de me calmer pour ne pas la faire paniquer davantage, si Andy l’a ramenée, ce n’est pas pour rien, et s’il a raison, elle a dû subir des choses atroces, peut-être les mêmes que ma sœur… Cette pensée achève de me remettre à ma place et me permet de reprendre avec plus de douceur.

	—  Pardon Alice, mais je me fais beaucoup de soucis pour Kara. Alors s’il te plaît, je veux qu’on la retrouve avant qu’il ne lui arrive quoi que ce soit. Peux-tu monter dans la voiture ?

	Elle acquiesce et s’exécute. Je grimpe vite et mets en route une application sur mon tel.

	—  Tu veux commencer par où ? Le club ? me demande Andy.

	— Non, j’ai pucé son téléphone, avec l’application GPS, je vais savoir où elle se trouve en un rien de temps, enfin uniquement si ces crevards ne s'en sont pas débarrassée. Allez ! Dépêche-toi…, prié-je à mon téléphone. Bingo, non seulement elle l’a, mais en plus ils se déplacent encore, ils ne doivent pas être arrivés à destination.

	Je mets le contact et prends la direction indiquée par le GPS, je roule au-dessus de la limitation de vitesse, je veux arriver à temps, avant que… 

	Ne pense pas à ça Mike, me sermonné-je intérieurement. Le problème c’est que ça fait bien 2 minutes maintenant qu’ils se sont arrêtés, et il me reste encore 15 kilomètres à parcourir, j’accélère encore.

	—  Tu sais que si on a un accident, on ne pourra plus rien faire pour elle ? me rappelle Andy les deux mains plaquées sur le tableau de bord.

	Je le regarde, l’air de dire, tu te fous de moi ! Je sais que ce qu’il dit est juste, mais je ne peux pas me permettre de ralentir, chaque seconde de perdu la rapproche de son calvaire. Et quand je pense à tout ce qu’ils pourraient lui faire… Et s’ils décidaient de l’envoyer au Mexique, comme Kacey. Ça me tord les tripes rien que d'y penser. Je ne peux pas les laisser faire ça, je ne veux pas la perdre ! J’envoie à Andy tout ce que je ressens par un seul regard.

	—  Ok, j’ai compris, mais fais attention, d’accord ? 

	Sa requête sonne presque comme une supplique.

	—  Promis, acquiescé-je.

	On se gare devant un immeuble d’où le signal émet. Le plus dur maintenant ne sera pas d’entrer, j’ai ce qu’il faut pour craquer le code, c’est un matos qui reste toujours dans ma voiture, on ne sait jamais quand on va en avoir besoin, surtout depuis que j'essaie de détruire cette organisation. Ce qui sera le plus compliqué, c’est de trouver l’étage où elle se trouve.

	Je pose le boîtier sur le digicode et lance la recherche, les chiffres défilent, pendant un temps qui me paraît infiniment long, pourtant il ne s'est passé qu'une trentaine de secondes, jusqu’au moment où le 9365 s’affiche. Je le compose et entends le déclic de la porte, signe que ça a fonctionné. Nous nous engouffrons à l'intérieur, Alice derrière nous. Comment savoir quel étage ? Quelle porte ? Après réflexion, je me dis qu’on va y aller au culot. Je montre à Andy ce que je fais pour qu’il en fasse autant avec la jeune femme. Le rez-de-chaussée ne donne rien, on passe au premier étage et on recommence, on frappe, les personnes qui ouvrent n’ont rien de suspect, elles n’ont pas le profil, soit trop âgé, comme cette gentille grand-mère auprès de qui je m’excuse, soit trop jeune, ou encore avec un handicap, tel que cet homme en fauteuil roulant. Mais quand on arrive au troisième, qu’un homme d’environ la soixantaine ouvre, torse nu, Alice plaque sa main devant sa bouche, je ne réfléchis plus et me jette sur lui en appelant Kara. Je le bloque, sa gorge coincée par mon avant-bras, contre le mur.

	 

	Du côté de Kara.

	Daniel me jette sur le lit comme une poupée de chiffon, mon crâne heurte le mur juste au-dessus de la tête de lit, je suis sonnée, ma tête me lance. Il m’arrache ma blouse, me retire le haut de mon pyjama de médecin. Daniel remarque mon téléphone.

	— Que pensais-tu faire avec ça ? m'interroge-t-il. Appeler ton copain ? 

	Il ne me laisse pas répondre et poursuit en mettant son doigt devant mes lèvres, pour éviter ce contact, je tourne la tête sur la gauche, malheureusement, il en profite pour glisser sa main dans mes cheveux, et tirer une poignée pour ramener mon visage face au sien.

	— Il ne te trouvera pas à temps, et quand il saura quelle petite salope tu es, il ne voudra plus de toi… D'ailleurs, regarde bien ce téléphone, m’ordonne-t-il en l'agitant sous mes yeux. Brad repartira avec demain, il fera des vidéos de tes " prouesses " et les enverra à tous tes contacts.

	— Non ! crié-je affolée.

	Ce n'est pas tant le nombre de contacts qui me rend folle, j'en ai que deux, Andy et Mike, et ce dernier, même s'il a déjà vu les photos, j'aimerai lui épargner cette énième humiliation que mon corps va devoir subir, ça risque de le rendre fou de rage, alors qu'il ne pourra rien faire pour me sauver.

	Sans tenir compte de mon désarroi, il sort de sa poche une paire de menottes. Il attache mes deux mains ensemble devant ma poitrine, certainement pour pouvoir me les retenir au-dessus de la tête lorsqu'il me violera, chose qu'il aime particulièrement, avoir quelqu'un à sa merci est si jouissif pour lui que ça amplifie encore ma terreur.

	Mon cœur bat à cent à l’heure, j’ai du mal à respirer, je n’ai plus que mes sous-vêtements et le pantalon, j’essaie d’attraper une bouteille qui se trouve sur la commode pour le frapper avec, mais il me l’enlève avant que je ne la prenne et me donne une gifle pour y avoir pensé. Il me descend mon pantalon ainsi que ma culotte sur les chevilles, et lorgne mon intimité en se léchant les lèvres. Je ferme les yeux pour tenter de m’échapper de mon corps, ne plus être face à ce monstre, pourtant je suis toujours là… Il retient mes cuisses pour éviter que je ne les referme, ôte ce qu’il a sur lui en un rien de temps et monte sur le lit au-dessus de moi, j’essaie de me débattre, de lui donner des coups de pied, je veux lui faire mal, pour une fois que je ne suis pas complètement attachée. Mais malheureusement il est toujours plus fort que moi. Il m’immobilise facilement et positionne son sexe à l’entrée du mien, je sens les larmes dévaler sur mes joues, je ne peux plus rien faire. Je suis totalement sous son emprise…

	Ses genoux écartent encore mes cuisses douloureusement et sans difficulté vu mon état d'épuisement, l'une de ses mains retient les miennes exactement comme avant et l'autre se pose sur mon nez et ma bouche, empêchant l'air, si vital à ma survie, d'arriver jusqu'à mes poumons. Je prie pour que mon calvaire prenne fin rapidement, pourtant je sais que ça ne sera pas le cas, car comme par le passé, il va prendre un plaisir malsain à me faire perdre conscience, puis me faire revenir à moi de quelques gifles, et reprendre cette torture en même temps qu'une deuxième : me prendre de force… 

	Avant qu’il ne puisse me pénétrer, des coups retentissent contre la porte.

	—  Si tu bouges ou cries je flingue la personne qui se trouve derrière la porte, me prévient-il d’une voix menaçante, et tu peux me croire il y a de très vieilles personnes dans cet immeuble.

	Il se lève et ne remet que le pantalon, puis quitte la chambre en me jetant un dernier regard significatif avant d’aller ouvrir. De mon côté, je saisis cette opportunité, je prends la petite clé laissée sur la table de nuit pour me défaire des menottes, mes mains tremblent, je suis fébrile et mets un temps fou à m'en débarrasser, un brouhaha explose dans le salon, m’ordonnant de me presser plus encore, je remonte ma culotte ainsi que le pantalon de pyjama de l’hôpital et prends enfin cette bouteille, peut-être qu’elle pourra me sauver. Je me cale contre le mur sur le côté de la porte, le souffle court, les bras levés, serrant très fort dans mes mains cette arme improvisée et prête à frapper. Le bruit qui me parvient de l’autre côté me stress plus encore…

	—  KARA ! Hurle une voix venant du salon.

	Mike ! Il m’a trouvée ! Je ne risque plus rien… Je m’effondre sur le sol en me laissant glisser contre le mur, des larmes de soulagement inondant mes joues.

	—  Je suis là, réponds-je entre deux sanglots. Je suis là…

	Quand je relève la tête, Alice est à côté de moi et me tends la main, son expression laisse transparaitre une certaine douleur. La jeune femme sait ce qui allait se produire. Elle m’aide à me mettre debout puis m’accompagne jusqu’au salon où j’aperçois Mike se déchaîner violemment sur Daniel à coup de poing. Je me précipite vers eux et lance mon pied avec toute la force qu’il me reste dans sa poitrine, la rage et la haine me contrôle en cet instant. Je continue de frapper tant que je le peux, même son visage y passe, j’ai envie de le torturer, je crie sur lui en même temps.

	—  Tu ne me toucheras plus jamais ! 

	Un coup de pied en plein visage.

	— Espèce d’ordure ! Tu m’as tout pris ! 

	Je frappe dans sa gorge, son corps est crispé par la douleur, mais ça ne m'arrête pas.

	— Tu m’as violée, tu n’es pas un homme, tu n’es rien ! 

	Je continue de le frapper quand deux bras m’entourent et m’éloignent de cet homme immonde, j'ai mal à en crever, Andy m'enlace et colle mon visage contre son torse alors qu'une détonation perce mes tympans, me faisant sursauter.

	— C'est fini…, annonce Mike en me reprenant dans ses bras.

	Je regarde le corps immobile sur le sol, les mots de Mike se font un chemin jusqu’à mon esprit.

	Il est mort… 

	Mike avait promis de me protéger et il l'a fait, il a tenu parole… 

	Ma tension redescend, laissant un apaisement me submerger, tellement que mes jambes lâchent, si Mike ne me soutenait pas, je me serais effondrée sur le sol… 

	Daniel est mort et ne reviendra jamais… 
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	Difficile de reprendre ma vie comme elle était, je suis enfin débarrassée du monstre qui dormait sous mon lit, enfin dans mon lit serait plus juste, mais j’ai la rage quand je pense à Alice ! J’ai la rage quand je pense à Kacey ! J’ai la rage quand je pense à toutes ces personnes qui endurent ce que nous avons subi ! Je ne veux plus jamais me retrouver sans défense ! Ça aura au moins eu le mérite de me rendre plus forte, de voir ce que Mike a fait pour moi. Il m’a sauvée d’un monstre mais aussi de moi-même. Car dans ma vie, j’étais déjà morte… J’étais sans âme, sans force, sans courage, je n’étais pas heureuse…

	Maintenant, je vais vivre…

	Nous allons venger sa sœur, ça c’est une certitude, et Kacey, si tu nous regardes, sache que je ne laisserai jamais tomber ton frère, il est l’homme de ma vie, celui qui m’a appris ce qu’était l’amour. Je ne pourrai jamais vivre sans lui. Je veux me marier avec lui, en fait , je veux absolument tout avec lui…

	Nous avons décidé que je ne reprendrai à l’hôpital que lorsque tout sera terminé. Daniel n’est plus là, certes, mais le réseau, oui, et Brad Perry aussi. J’approuve la demande des garçons ne pas prendre de risque, ils sont vraiment protecteurs avec moi, mais ils me laissent quand même le choix. Je sais toutefois me montrer raisonnable. Le danger n’étant pas totalement écarté, Brad Perry devait passer me chercher ce matin, alors quand il découvrira qu’il a perdu, que cette semaine ne sera ni l’amusement qu’il souhaitait, ni la punition et l’éducation qu’il voulait « m’offrir », il va entrer dans une rage folle, je suis contente de ne pas être là pour le voir.

	J’ai maintenant une arme chargée dans la ceinture de mon jean, juste à la chute de rein. Une bombe au poivre dans mon sac. Je suis prête à me servir de l’un comme de l’autre, avant hier soir, je n’en étais pas certaine, mais aujourd’hui, oui, je ne prendrai aucun risque. Mike m’a appris à tirer dans les bois sur des canettes, quand on était chez les parents d’Andy. Très utile. Je ne sais pas si dans l’action je penserai à tout, mais j’imagine que c’est comme les urgences : on apprend le métier de docteur, ensuite il faut gérer en utilisant ce qu’on nous a enseigné en mettant le stress de côté ou en s’en servant…

	Andy et Mike sont sortis, ils doivent prendre des moyens de défense supplémentaires. Des armes, évidemment, des munitions, des cordes, enfin un tas de choses que l’on ne trouve pas forcément au supermarché du coin.

	Lorsque j’entends la sonnette, je vais regarder à l’œil de judas.  Putain ! Ce n’est pas possible ! Encore lui ! Je me précipite vers Alice.

	—  Va te cacher, et surtout tu ne sors que si je te le demande !

	Ça sonne de nouveau, je ne lui laisse pas le temps de répondre et la pousse.

	—  Dépêche-toi ! lui chuchoté-je, personne ne sait que tu es ici, c’est un homme de Perry, alors tu ne bouges surtout pas !

	Je n’attends toujours pas sa réponse et me dirige vers la porte, la main derrière mon dos, je saisis le revolver et retire la sécurité. J’ouvre en pointant l’indésirable qui se fige de stupeur une seconde, puis finalement lève les mains en l’air, en signe de « vous n’avez rien à craindre ». 

	S’il pense que je vais gober cela, il se fout le doigt dans l’œil !

	—  Entrez ! Et je vous conseille de laisser vos mains bien en évidence si vous tenez à la vie, dis-je avec une intonation que j'espère menaçante alors qu'en réalité, je n'en mène pas large.

	Il entre sans un mot, je lui désigne le canapé en prenant soin de rester suffisamment éloignée de lui. Je laisse mon arme chargée dans sa direction et décide de poser les questions.

	— Qui êtes-vous ? Ou plutôt comment vous appelez-vous ? le questionné-je.

	— Joey Harding, me répond-il.

	— Qu’est-ce que vous me voulez ? Je vous préviens, je ne vous laisserai pas m’embarquer si c’est ce que vous souhaitez ! Avec une seule balle, je n’entendrai plus jamais parler de vous !

	S'il pense une seconde que je ne me servirai pas de cette arme, il se trompe lourdement. 

	— Vous êtes médecin, vous ne tirerez jamais ! me dit-il sûr de lui, confirmant le fond de ma pensée.

	— Vous voulez peut-être une démonstration ?

	Joignant le geste à la parole, je vise à côté de ses pieds, et tire. Tant pis pour la caution…

	Il est ébahi…

	—  Alors ! J’exige une réponse ! insisté-je.

	—  J’ai retrouvé votre beau-père hier soir, mort.

	Il m’examine pour certainement juger ma réaction, et il a raison, sauf que je ne suis pas totalement paniquée par sa réplique, non. Je suis surtout en colère.

	—  Et alors ! C’est quoi le problème ? Vous vous attendez à ce que je le pleure ? Ou alors vous êtes déçu de ne pas pouvoir faire la petite sauterie qui était prévue pendant une semaine, et qui aurait fait de moi une vulgaire poupée gonflable !!!

	—  Vous n’y êtes pas du tout ! Vous me rendez nerveux avec cette arme, vous ne voulez pas la déposer ? me demande-t-il de plus en plus stressé.

	—  Vous me prenez vraiment pour une imbécile ! Vous pensez sincèrement que je vais rester sans défense face à un homme tel que vous ? réponds-je

	Cette fois il ne dit plus rien. Force est de constater que je n’ai malheureusement pas le choix, je dois me débarrasser de l’arme, pour le faire parler. Mais en aucun cas je ne serai à sa merci.

	—  Alice ? Ramène le scotch ! lui demandé-je en parlant très fort pour qu’elle m’entende.

	Le visage de Joey Harding que je n’ai pas quitté des yeux, change d’expression, il répète confus.

	—  Alice ?

	Je me rends compte de la boulette que je viens de faire et ne trouve rien pour la rattraper, c’est trop tard, il n'est pas stupide… Alice passe la porte à ce moment-là, mais ce qui suis me fige d’étonnement. Quand elle le voit, elle court à sa rencontre et se jette dans ses bras.

	—  Alice…, murmuré-je perdue. 

	Je ne comprends pas, nous a-t-elle menti tout ce temps ? Fait-elle partie de cette organisation elle aussi ? C’est impossible, elle était en train de mourir quand l’ambulance nous l’a amenée… Tout ce qu’il s’est produit depuis hier me revient en mémoire. L’arrivée de l’ambulance, les soins que nous lui avons apportés et qui lui ont sauvés la vie, son réveil, sa peur et son désarroi, sa fragilité, le fait qu’elle ne se soit pas échappée…

	Je sens que je suis en train de perdre la tête.

	—  Kara ? m'interpelle la jeune femme.

	Sa voix me ramène dans le moment présent, alors que je me repassais chaque détail de notre rencontre pour essayer de déterminer de quel côté elle est.

	—  Il est du FBI ! Il est infiltré, il joue un rôle là-bas. Il m’a protégée du mieux qu’il a pu, mais je n’en pouvais plus c’était l’horreur, tous les jours le même calvaire ! m'explique-t-elle à toute vitesse, les yeux larmoyants.

	—  Mais il fait partie de ceux qui…

	—  Non Kara, me coupe-t-elle. Il ne m’a jamais touchée, du moins pas comme tu l’entends, il m’a réconfortée, assurée qu’il essayait de toutes nous délivrer ! Il y en a d’autres… Il essaie de faire en sorte que ce réseau n’existe plus…

	—  Alice, cet homme que tu défends si ardemment m’a enlevée dans un motel !

	Elle se recule de lui légèrement choquée, commençant certainement à douter de sa droiture et de ses propos. 

	— Si je n’étais pas avec Daniel quand tu m’as vu à l’hôpital, c’est parce que je me suis enfuie ! terminé-je.

	—  On pari., me nargue-t-il en souriant.

	Alice l’examine puis retourne s’asseoir à côté de lui, reposant sa tête sur son épaule. 

	— Vous pensiez vraiment avoir réussi à m’échapper ? 

	Il semble tellement sûr de lui, pourtant c'est bien ce que j'ai fait...

	—  Mais c’est ce qu'il s'est passé ! Dois-je vous rappeler que je vous ai fait courir dans plusieurs quartiers différents sur plusieurs kilomètres ! Que vous m’avez cherchée, et ce durant des heures ! m'énervé-je que ce soi-disant agent remette en doute mes capacités à le semer.

	Il va pour me répondre mais il est coupé dans son élan par la porte d’entrée qui s’ouvre, avec tout cela, je n’ai pas entendu la voiture arriver…

	Andy et Mike qui entraient en riant, se figent devant le tableau que nous leur offrons. Alice aux côtés de Joey Harding, si tant est que cela soit son vrai prénom. Et moi les tenant en joue… 
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	— C’est quoi ce bordel ? s'écrie Mike.

	Celui-ci vient vers moi, prend mon arme des mains, doucement. Je la lui laisse, il remarque l’impact sur le sol, et me sourit. Hé oui ! Je n’ai pas hésité à faire peur à notre " invité ", et Mike sait que je ne l’aurai pas raté s’il y avait eu besoin. Andy ne dit pas un mot, il analyse la situation, ramène une chaise de la cuisine ouverte sur le salon, et la désigne à Harding.

	— On a bien fait de prendre de la corde on dirait… affirme Mike.

	— Pas de problème, allez-y ! dit l'agent.

	Joey Harding se lève et se dirige vers une chaise, s'assit et met les mains derrière son dos.

	— En fait vous aimez être attaché, rit Mike, c’est votre truc.

	— Pas vraiment non, mais si cela peut vous rassurer, faites-le ! Comme vous le voyez, je ne m’y oppose pas.

	Une fois que Joey Harding a les poignets liés, il reprend la parole.

	— Alors, on en était où ? Ah oui… Vous pensiez vraiment avoir réussi à m’échapper ? me redemande-t-il.

	— Vous n’appréciez pas la défaite agent Harding ! réponds-je agacée.

	— Agent Harding ? s'exclame Mike et Andy en même temps.

	Les deux hommes me regardent éberlués.

	— Apparemment. Il dit être du FBI, leur apprends-je.

	Le supposé agent reprend la parole comme si cette interruption n’avait pas eu lieu.

	— Non, mais ce n’en était pas une, de défaite, vous voulez une preuve peut être ? me propose-t-il avec un ton qui me fait douter.

	Il sourit, ce que je trouve encore plus suspect.

	— Allez-y ! lui ordonné-je, le mettant au défi.

	— La première, faut que vous sachiez que se cacher dans une poubelle près de deux dealers, ce n’était pas malin, mais vous avez quand même réussi à ne pas vous faire remarquer, ce qui est un exploit, me confirme le supposé agent.

	— Comment ? Comment avez-vous su ? dis-je, ne retenant que les premières paroles.

	— Je vous ai laissé vous échapper, je vous le redis ! Je n’avais aucunement l’intention de vous livrer, par contre, il me fallait plus d’info sur votre beau-père, savoir à quel point il était mêlé à toute cette affaire ! Et ce que vous m'avez annoncé dans la voiture ce soir-là… Il déglutit, se remémorant sûrement le moment où j'ai annoncé qu'il ne savait pas de quoi mon beau-père était capable. Votre regard en disait long, c'est pour cette raison que… Enfin vous comprenez… 

	— Pourquoi n'avoir rien dit ce soir-là ? intervient Andy avec justesse. Pourquoi le faire maintenant ?

	— Parce qu'il n’est pas impossible que je sois suivi, et mon véhicule porte un micro camouflé sous le volant. Un rituel que j'ai pris à chaque mission d'infiltration, c'est de fouiller chaque lieu où je me trouve, du moins, lorsque c'est faisable. 

	Le regard de Harding se porte sur moi.

	— Il y a quelque chose qui m'intriguait aussi, quand je vous ai raccompagné la première fois, vous avez parlé d’une sœur, je savais que c’était faux, mais je me demandais pourquoi vous aviez menti ? Puis j’ai vu le nom de votre ami, et ce nom ne m'était pas étranger, j’ai donc fait le rapprochement et compris que c’était sa sœur à lui qui avait disparu.

	— Si vous êtes un agent, comment savez-vous cela ? l'interroge Mike.

	— Le dossier de Melle Holane concernant la disparition de votre sœur, est venu jusqu’à nous, pas parce que la police suivait une autre piste, mais parce que je suis dessus, j’ai récupéré toutes les affaires concernant les jeunes femmes disparues autour de New-York, en passant par Brooklyn, Manhattan, et Newark. Vous et moi avons quelque chose en commun, annonce-t-il à Mike en le regardant.

	Celui-ci le fixe outré.

	— Nous n’avons rien en commun ! Je n’enlève pas de femme… commence-t-il.

	Je me racle la gorge en souriant, alors qu'Andy se marre franchement.

	— D’accord, je n’enlève pas de femme pour abuser d'elles ! C’est mieux ? me demande-t-il.

	— Parfait, confirmé-je avant de déposer un baiser léger sur ses lèvres.

	Il reprend avec « l’agent ».

	— Donc, vous voulez nous faire croire que vous venez pour une simple visite de courtoisie ?

	— Non, bien sûr que non ! s'exclame Joey Harding. Ce n’est pas pour cela que je suis ici. Si je suis venu, c’est pour vous proposer mon aide, et aussi pour avoir la vôtre. 

	— Comment peut-on vous faire confiance ? l’interroge Andy.

	— Il ne m’a rien fait à moi…

	Nous nous retournons tous comme un seul homme vers Alice que nous avions oublié.

	— C’est vrai, je vous assure. Chaque fois que j’étais seule il venait me voir pour me réconforter, il m’apportait à manger quand les autres refusaient de me nourrir. Quand il devait me droguer, il me demandait toujours si j’étais d’accord, chaque fois je refusais, alors il me donnait des conseils pour faire semblant, il venait me réconforter, me soigner. Il voulait me faire sortir de là, comme toutes les autres femmes qui y sont encore ! Mais il ne pouvait pas le faire, le club étant toujours surveillé. Finalement je n’en pouvais plus, alors j’ai avalé ce que j’ai trouvé, mais je ne sais pas comment je suis arrivée jusqu’à l’hôpital…

	Tout le long de sa tirade, Alice défend l’agent avec véhémence, mais lorsqu’elle arrive à la fin, sa voix se voile, exprimant très clairement toute la détresse ressentit à se rappeler de tout ça.

	— C’est moi ! annonce l’agent me tirant de mes réflexions. Quand j’ai découvert ton corps, j’étais sous le choc, mais il fallait agir vite, je voyais là un moyen de te libérer de cet endroit sans encombre. Je t’ai porté plus loin, en expliquant aux gardes que tu étais morte, que ça faisait désordre et qu’il fallait faire disparaître le cadavre, afin que tu ne sois pas découverte par un client, parce qu'il y a des clients normaux au club, ça leur sert de couverture. Je me suis arrêté dans une ruelle, après t'avoir déposé avec le contenant de ce que tu avais ingurgité, j’ai appelé une ambulance, en attendant qu’ils arrivent, je vérifiais que tu respirais toujours. Lorsque j’ai entendu les sirènes, je me suis caché. Joey Harding souffle un bon coup avant de reprendre en laissant transparaître diverses émotions ; rage, horreur, répulsion... Ce qui se passe là-bas me dégoûte, mais je dois jouer le jeu, afin de ne pas sauver qu’une seule personne…

	— Et que faites-vous des personnes comme Alice, ou Kara ? Vous les laissez crever pour en sauver d’autres ! s’énerve Mike.

	— Non ! Pour Alice, j’essayais de trouver une solution sans griller ma couverture ni la mettre en danger, mais elle n'est pas seule, il y a Jane, Cassandre et toutes les autres. Il reste une dizaine d’autres femmes encore ! Nous informe-t-il. Finalement quand elle a tenté de mettre fin à ses jours, j’ai enfin pu la sortir de là, mais j’avoue que j’avais peur qu’il ne soit trop tard… Quant à Kara, il était prévu que Brad Perry revienne ce matin la chercher avec ses hommes, c’est pour cela que j’y suis allé hier soir ! J’allais la tirer de cet endroit immonde ! Sauf que quand je suis arrivé, Daniel était déjà mort et vous, vous n’y étiez plus.

	— Vous êtes trop lent ! Quand nous sommes arrivés, il était sur le point de la violer ! Si elle avait dû vous attendre, ça aurait été trop tard ! 

	Mike est toujours en colère, seulement, si " l'agent " dit vrai, qu'il reste encore tant de femmes dans ce club, alors il ne pouvait agir autrement, s'il en avait sorti ne serait-ce qu'une seule, Perry et ses hommes auraient pu se débarrasser des autres, soit en les expatriant, soit en les tuant. 

	— Je suis surveillé, il fallait que j’attende de n’avoir personne sur mon dos, confirme Joey Harding.

	— Pourquoi dites-vous avoir quelque chose en commun avec moi ? l'interroge Mike.

	— Cette organisation existe depuis bien plus longtemps que vous et moi. Quand j’étais gosse, ma mère a disparu, elle a été retrouvée dans une ruelle quelques années plus tard, morte et bourrée de drogue. Ils ont dit qu’elle se prostituait, ce que ma mère n’aurait jamais fait ! Elle nous aimait, elle ne nous aurait jamais abandonnés ! Encore moins pour de la drogue, ou de l’argent, nous avions ce qu’il fallait pour vivre. Je lui en ai longtemps voulu jusqu’à ce que je comprenne que ce n’était pas de sa faute, qu’elle n’aurait jamais agi de cette manière. J’ai donc tout mis en œuvre pour entrer au FBI, et découvrir ce qu’il s’était passé. Après de multiples recherches, je suis tombé sur ce club, il y a à peine 1 an, à cette époque ce n'était pas Perry qui était aux commandes mais Samuel Bernan.

	— Comment pensez-vous les démasquer ? intervient Andy.

	— Lorsqu’ils font leurs… heu comment dire… parties, ils filment et font des photos pour les ventes. Tout cela doit bien être quelque part ! Mais depuis tout ce temps, je n’ai encore aucune preuve ! Il nous faut aussi les infos sur les clients et les différentes méthodes de livraison, le nombre de personnes influentes concernées de près de ou de loin dans ce merdier…

	— Et comment pensez-vous que nous puissions vous aider ? l’interroge Mike.

	— Rien de plus simple, vous pouvez m’assister pour trouver où ils cachent tout cela, car rien n’est au club. Vous êtes un très bon hacker de ce que j’ai pu découvrir sur vous… 

	— Comment pouvez-vous le savoir ? demande Mike.

	— J’ai également des moyens, mais, je ne peux me fournir ailleurs pour le moment. Je suis surveillé comme je vous l’ai dit, je pense qu’ils ont des doutes sur moi, donc même pour contacter mon coéquipier, ce n'est pas possible. Il faudra donc faire le nécessaire pour prouver que je n’ai pas réussi à enlever Kara aujourd’hui, car encore une fois, Perry m'a confié cette mission. Quant à Alice, ils pensent qu’elle est vraiment morte et que je me suis débarrassé de son corps.

	— Enlever Kara ! Je savais que l’on ne pouvait pas vous faire confiance ! explose Mike, je vois bien qu’il se retient de lui en mettre une.

	Je pose ma main sur son bras pour le calmer, je pense au contraire que s’il avait voulu le faire, il ne nous en aurait pas informé.

	— Mike ! Regarde-moi… l'interpellé-je pour capter son attention.

	Quand il le fait, je reprends. 

	— Penses-tu qu’il aurait dévoilé cette information s’il comptait le faire réellement ?

	— Rien ne prouve que ce ne sont pas des manigances orchestrées pour qu’on ne se méfie pas de lui ! répond Mike avec justesse.

	Pourtant, je sens au fond de moi, que l'agent ne nous ment pas, du moins sur ce point.

	—  C’est vrai, mais nous devons essayer, je ne m’approcherai pas de lui, quoi qu’il arrive. Je te le promets, le rassuré-je.

	— Très bien ! Que voulez-vous que je fasse ? demande Mike en portant son regard acéré sur " l'agent ".

	— J’ai besoin d’un émetteur, un que vous pourrez pister, de cette façon, nous pourrons exactement savoir où se rend Mr Perry, ses moindre faits et gestes, ses contacts, les lieux où il se rend. De plus nous savons qu’il y a une personne extérieur vraiment importante mêlée à tout ça, peut-être même plusieurs, une qui tire les ficelles, des hommes haut placé, j’ai pu entendre des bribes de conversations, mais rien d’assez concluant. La police est aussi corrompue, ou du moins quelques-uns, et comme je n’ai pas les noms de toutes les personnes impliquées, je me tourne vers vous, vous êtes les seuls à qui je peux me fier. Nous avons le même but… 

	— Très bien. Vous pouvez compter sur nous, affirmé-je avec une idée derrière la tête. 

	Je me tourne encore vers Mike, il me donne son consentement. 

	— Mais d’abord, je veux quelque chose en échange, continué-je.

	— Quoi donc ? me questionne Joey Harding en levant les sourcils.

	— Un accord, dis-je sans hésitation.

	— Un accord sur quoi ?

	Comme " l'agent " ne semble pas comprendre, je pose clairement les mots.

	—  Vous devez certainement savoir ou au moins vous douter de ce qu’a fait Mike pour en arriver là, avoir autant d’information même si cela n’est pas suffisant, pour venger sa sœur…

	—  Effectivement, quelques hommes y sont passés, notamment ce Mr Johnson, confirme-t-il.

	Ok, il est mort ! Je me sonde pour savoir ce que je ressens, si une bataille va se jouer entre la femme qui a été brisée et celle qui est médecin. Mais rien ! Cela ne me touche même pas ! Cet homme n’a eu que ce qu’il méritait, d'autant qu'il a dû bien se rincer l'œil sur mes propres souffrances.

	—  Je veux qu’il soit blanchi, expliqué-je. 

	—  Un accord pour le blanchir en échange de son aide, ça me convient, il faut juste que je contacte mes supérieurs pour vous le confirmer.
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	—  Comment voulez-vous partir d’ici ? le questionné-je. Parce que si comme vous le dites, vous êtes surveillé, des hommes de Perry doivent certainement vous attendre pas loin de la maison… 

	—  Vous allez devoir me lier les mains, et m'éloigner de là, comme si vous vouliez m'interroger dans un endroit tranquille, jusqu’à ce que je m’enfuie, il faut également faire cela dans un endroit probable ! 

	—  Vous avez pensé à tout… lui dit Mike.

	—  En effet, dans ma situation il vaut mieux ne rien laisser au hasard, ensuite pour le lieu, le mieux serait à l'extérieur de la grosse pomme, il y a des bois à quelques kilomètres du club.

	—  Tout d’abord, nous allons vous détacher, ensuite je vais relier le traceur à mon matos, et pour terminer on fera ce que vous avez dit… Cela vous convient ? demande Mike à Joey Harding.

	Mike a beau se montrer ouvert à cette alliance, je sens bien qu'il reste sur ses gardes.

	—  Parfait, approuve " l'agent ".

	Tout en disant ces mots, Mike le libère et l’emmène avec lui devant tout son matériel informatique. Il récupère un mouchard et le connecte à son ordinateur.

	—  Ça ne prendra que quelques minutes… nous informe Mike.

	—  Comment saura-t-on que ça fonctionne ? questionne l’agent.

	—  Attendez encore un peu… 

	Il tape sur le clavier, à une vitesse incroyable d'ailleurs, ce qui démontre une partie de son talent, puis se recule en désignant une partie de l'écran. 

	— Voilà ! Vous voyez le point juste là ? 

	—  Oui.

	—  C’est le traceur, maintenant il ne reste plus qu’à le mettre sur Perry.

	—  Ça c’est mon boulot, affirme l'agent.

	Il prend le traceur que lui tend Mike et le met dans la plus petite poche de son jean.

	—  Comment pouvons-nous vous joindre ? l’interroge Mike.

	—  Vous ne pouvez pas. Je ne peux pas me permettre de vous donner mon numéro. Je vous appellerais donc en inconnu, si je vous le donnais, vous risqueriez de me griller. Par contre, chaque fois que j’en aurai le temps, je vous contacterai et nous nous ferons un rapport. Je vous dirai ce que j’ai vu d’important et vous ce que vous avez trouvé. Est-ce que cela vous convient ?

	Voyant que ni Andy, ni Mike ne répond, je m'en charge. 

	—  Parfaitement… Et maintenant ? 

	Je regarde Alice pour m'assurer que tout cela ne la perturbe pas.

	—  Maintenant on passe à la phase 2. J’appelle mes supérieurs.

	Il le fait et devant nous met le haut-parleur, lorsque son supérieur donne son accord pour que Mike soit blanchi à condition d’aller jusqu’au bout avec l’agent Harding et de témoigner quand le moment sera venu, pour Alice, comme pour moi. Je suis soulagée. Une fois qu’il raccroche, il se tourne vers Mike et Andy, et leur dit.

	—  Maintenant allons y…

	 

	Mike Holane.

	 

	Harding se met dos à moi, les mains jointes derrière. Je les lui attache avec de la corde, pas trop serrée, de manière à ce qu’il puisse se libérer. Puis nous sortons tous les trois. Je passe les clés de la voiture de l’agent à Andy et on file à travers la ville pour se retrouver près des bois a à peine 10 minutes du club.

	Avec Andy nous le faisons sortir comme si nous étions en colère, ce que je suis tout de même un minimum, c'est surtout le fait d'avoir un agent à nos côtés qui me déroute, même après avoir entendu la conversation avec son supérieur, j'ai un doute. Qui me prouve que ce n'est pas un des hommes du club et qu'ils avaient un plan ?  Par contre s'il dit vrai, ce que j'espère, tout pourrait être bientôt terminé. Alors je l’attrape par le col et le pousse, nous laissons intentionnellement les clés sur le contact. Je ne sais pas si nous sommes épiés mais si comme il le dit, il est suivi, il faut que ça ait l’air crédible, néanmoins, en regardant de temps à autre dans mes rétros, je n'ai vu aucun véhicule suspect.

	—  Allez petite merde ! l'insulté-je.

	Je le pousse pour qu’il avance, Andy entre en scène en lui donnant un coup de pied dans le mollet, ce qui fait tomber l’agent sur les genoux. Je lui balance une droite puis un coup de pied dans la jambe, je ne retiens pas mes coups, ce n’est pas juste pour que la scène ait l'air réel, mais aussi parce que je lui en veux de m’avoir enlevé Kara la première fois, le souci que je me suis fait pour elle ce soir là, ainsi que la culpabilité de l’avoir laissé au motel. Soudain ses mains sont déliées, il me colle une droite et se précipite sur Andy, il lui donne un coup de genou dans l'abdomen qui le fait se plier en deux, lui aussi se lâche apparemment. Il court jusqu’à sa voiture. Je me relève et me lance à sa poursuite, mais il démarre sur les chapeaux de roues. Je reprends ma respiration, en sortant mon téléphone, j’appelle Kara.

	Nous n’avons plus de voiture ! C’est une partie du plan à laquelle nous n’avions pas pensé…

	—  C’est bon, elle arrive, préviens-je Andy après avoir raccroché.

	—  Et Alice ? me questionne celui-ci inquiet.

	—  Elle l’emmène mais à couvert. On ne peut toujours pas la laisser seule dans la maison, on ne sait jamais…

	—  Ok, j’espère qu’elles auront pensé à bien la déguiser, s'inquiète Andy.

	—  Nous allons bientôt le savoir. Elles seront là dans moins de 20 minutes, lui assuré-je.

	 

	Kara Maisne.

	 

	—  Alice, faut qu’on aille les chercher ! lui crié-je après avoir raccroché.

	Elle est dans la chambre et je veux être certaine qu’elle m’entende, elle me rejoint dans le salon.

	—  Je ne peux pas y aller comme ça… On risquerait de me reconnaître… Non ? 

	Elle est angoissée à l'idée de mettre les pieds dehors, pour elle, les hommes de Perry sont partout, pour ma part, ce qui m'empêche de flipper, c'est le fait de rejoindre Mike, depuis que je l'ai eu au téléphone, mon inquiétude s'est dissipée, je n'ai plus qu'une hâte, me retrouver près de lui.

	— Kara ? m'interpelle Alice.

	Ah oui… Je rêverai plus tard… 

	—  Oui, on va te camoufler, viens avec moi, la rassuré-je.

	Je l’entraîne dans la salle de bain, prends un foulard et le lui mets autour du cou, assez haut et lâche pour pouvoir couvrir sa bouche. Je lui tends des vêtements larges, ceux que je porte en général quand je veux passer inaperçue et complète la panoplie avec un sweat à capuche.

	—  Tu la garde sur la tête, tu ne la retire sous aucun prétexte ! C'est plus un ordre qu'un conseil, mais en même temps, c'est pour son bien.

	Je lui tends des lunettes de soleil, grosses comme des mouches, elle les pose devant ses yeux. Je l’examine un moment, et trouve finalement que le résultat est parfait, elle est méconnaissable.

	—  Allez, viens ! Faut que l’on se dépêche ! Ils nous attendent.

	Nous prenons la route, Mike m’a bien indiqué le lieu où ils se trouvent, je n'ai jamais vraiment pris le temps de visiter les alentours depuis mon arrivée dans la grosse Pomme, il y a plusieurs années, mes seuls moments de sorties étaient nécessaires, les cours, les courses, mes petits boulots et l'hôpital, pas de loisirs, ou de superflus. Heureusement que Mike est là pour me guider.

	D'ailleurs, je me demande pour la énième fois, pourquoi ils n’ont pas pris deux voitures ? J’espère au moins que le plan a fonctionné. Une sonnerie retentit dans l’habitacle.

	—  Alice, donne-moi mon portable s’il te plaît. 

	Lorsque que je l’ai en main, je décroche sans quitter la route des yeux.

	— Allo.

	—  …

	—  Mike ! Qu’est-ce qu’il se passe ? Mike ! Mike réponds-moi ! m'écrié-je affolée.

	Je continue de m’époumoner quelques secondes, mais juste le bip qui annonce que la communication est interrompue me parvient. Mes mains tremblent, j’essaie de prendre sur moi, mais c’est peine perdue, je suis terrifiée à l’idée qu’il lui arrive quelque chose.

	—  Qu’y a-t-il Kara ? s'inquiète Alice.

	Sa voix est teintée d'inquiétude, la même intonation doit certainement se refléter dans la mienne, cela doit également se voir sur mon visage.

	—  Il m’a dit de ne surtout pas venir ! De rentrer, de prendre des affaires et de nous cacher, ensuite il a raccroché. Il faut que je le rappelle, lui expliqué-je

	—  Oh bon sang...

	En reprenant mon téléphone, cette fois moins attentive, j’appuie fébrilement sur la touche rappelle, et regarde à nouveau la route, mon cœur rate un battement, je nous déporte de justesse avant que nous ne prenions une voiture de face qui nous faisait des appels de phares, j'entends maintenant les coups de klaxon qui résonnent encore dans mes tympans. Je tombe directement sur le répondeur, je recommence encore et encore, plus j’essaie et plus j'angoisse.

	—  J’étais sûre que c’était un traquenard ! Cette histoire avec ce FBI, mon cul ! Il nous a bien eus ce salopard ! m'exclamé-je alarmée.

	—  Non ! Ce n’est pas possible ! Je ne peux pas le croire, il était le seul à être gentil avec moi… 

	Alice doute encore, et je peux la comprendre vu le contexte dans lequel elle se trouvait et la façon dont elle a connu " l'agent ". Seulement il va falloir qu'elle se rende compte que tout est faux chez ce mec !

	—  Bordel Alice ! Ouvre les yeux !

	Je respire un bon coup, je ne dois pas m’énerver contre elle, ce n’est pas de sa faute ! Je prends encore quelques profondes inspirations et quand je suis enfin calmée, je sais ce que nous devons faire. Il faut trouver un plan pour les sortir de là tous les deux !

	—  Alice, est-ce que tu sais te servir d’une arme ?

	—  NON ! Quoi… Non… répond-t-elle confuse. Je n’en ai jamais touché…

	—  Alors on va te donner un cours en accélérer, et si tu ne te sens pas à l’aise avec, je me débrouillerai. D’accord ? insisté-je.

	Elle hoche la tête.

	J’arrête la voiture et fouille dans la boite à gant, je sors deux armes supplémentaires en plus de celle qui se trouve à l’arrière de mon jean. Je les vérifie elles sont chargées, et deux boites de munitions se trouvent au même endroit... 

	Parfait...
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	Mike Holane.

	 

	Une voiture, pile net devant nous sur le bord de la route, exactement au même endroit que l’agent qui vient de partir. Quatre gars armés en sortent. Je ne perds pas de temps et contacte Kara, avant qu’ils n’arrivent plus près.

	— Allo, répond celle que j'aime et que je crains, à ce moment précis, de ne plus voir.

	— Kara ! Ne venez surtout pas ! Rentrez à la maison, prenez des affaires et cachez-vous ! N’importe où ! Mais ne venez surtout pas ! Je t’aime…

	Puis je raccroche. Je ne veux en aucun cas qu’elle puisse entendre ce qu’il va se passer dans quelques secondes. Quand les hommes de main, car je suis certain que ça en est, arrivent à notre hauteur arme à la main, je réfléchis encore à comment on pourrait s’en tirer, mais je ne vois aucune issue…

	Pendant qu’Andy se fait assommer, un autre vient vers moi et me donne un coup de crosse derrière le crâne. Je n’ai eu que le temps de briser mon téléphone avant de sombrer dans l’inconscience.

	Lorsque mes paupières se soulèvent, ma tête me fait souffrir, je suis dans une pièce sombre et humide. Seul ! Les poignets liés dans le dos, et les pieds attachés à ceux d'une chaise… Je regarde autour de moi, mais non, Andy n’est pas ici, je suis bien seul. J’espère qu’ils ne lui ont pas fait de mal ! Même si j’en doute, seulement j’ai besoin d’espoir. 

	Et s'ils l'avaient abattu ? Il faut que je sorte de là, que je le cherche, il faut que je sache… 

	J’essaie de me défaire de ces foutus liens mais c’est beaucoup trop serrer. La porte s’ouvre sur Perry.

	— Alors, vous voulez déjà nous fausser compagnie ? me demande-t-il narquois.

	— Excusez-moi, mais vous n’êtes pas très doué niveau hospitalité ! réponds-je en souriant exagérément.

	— Ça peut s’arranger…

	Il claque des doigts et deux hommes entrent, ils viennent se poster chacun d’un côté de la chaise ou je suis piégé. Je ne le sens pas du tout, ce coup-là…

	— Voyez-vous, je n’aime pas du tout me salir les mains. Alors que ces deux-là, ils n’attendent que ça ! Mais d’abord, je vais vous poser une question. Où est-elle ? m'interroge Perry.

	— Qui donc ?

	Hors de question qu'il sache où se trouve Kara, je mourais pour elle.

	— Lisa Swan, continu Perry.

	— Je ne connais personne de ce nom !

	— Messieurs, allez-y, il a besoin qu’on lui rafraîchisse la mémoire, ordonne Perry à ses sbires.

	Pendant que l’un m’attrape les cheveux et me les tire en arrière, l’autre me met un coup de poing dans la mâchoire, puis il enchaîne avec un autre dans l’abdomen, celui-ci me coupe le souffle. Il n’y est pas allé de main morte. Je saigne de la bouche, j’ai dû me mordre de la langue et mon ventre me fait mal, j’espère qu’il ne m’a pas brisé une côte ! Les coups s'enchaînent les uns derrières les autres, mon nez pisse le sang, et l'inconscience me guette, je serre les dents pour endurer et tenir le plus longtemps possible.

	— Doucement messieurs, intervient le chef de mes tortionnaires en mettant fin à mon calvaire, faut quand même qu’il puisse parler !

	Brad Perry s’adresse de nouveau à moi.

	— On a déjà fouillé votre domicile, où plutôt vos domiciles, ceux aux noms de Bradley, Holane, et Maisne, ça en fait beaucoup vous ne trouvez pas ? Donc vous savez ce qu’il en est, je me demande toutefois quel est le rapport entre vous et Melle Swan… Ou le docteur Maisne, si vous préférez ! Elle n’a pas pu s’échapper toute seule hier soir ! Vous y étiez, j’en suis certain ! Reste à savoir pourquoi…

	Il ne se rappelle donc pas le nom de ma sœur ! Cette pourriture l’a fait kidnappée, je mettrai également ma main à couper qu’il a abusé d’elle, il l’a vendue, elle en est morte, et il ne s’en rappelle pas ! Cela me met dans une colère noire ! J’essaie de me maîtriser, car il faut que je pense à Kara ! Il peut me faire tout ce qu’il veut je ne dirai rien. De plus il n’a pas de chance, car même si je pourrais résister pour elle, je ne sais pas du tout où elle se trouve maintenant, juste qu’ils ne l’ont pas trouvée à la maison, ce qui me rassure grandement.

	— Faites-moi tout ce que vous voulez, jamais je ne dirai quoi que ce soit ! lui assuré-je.

	— Voyons voir si votre prétendu ami pourra vous aider à retrouver la mémoire… 

	Andy est vivant… Le soulagement que je ressens est immense, jusqu'à ce que les propos de Perry deviennent clairs, ils vont torturer Andy pour m'obliger à parler !

	Brad Perry se tourne vers les gardes.

	— Allez-y !

	Ils sortent et reviennent peu de temps après en tenant Andy par les bras. Son visage saigne, de l’arcade, de la bouche, ses yeux sont gonflés et entre le bleu et le noir, même sa joue est écorchée, ses pieds traînent sur le sol, il a l’air d’avoir pris une grosse raclée… Je culpabilise en le voyant dans cet état, d’autant que je sais que ce n’est que le début.

	— Réfléchissez bien avant de répondre, il a l’air déjà mal en point… Alors, où est-elle ? 

	Il appuie bien sur chaque mot.

	— Ne… dis rien… 

	Ça vient d’Andy, il est encore conscient, mais pour combien de temps ?

	Le stress commence à monter, la panique prend le dessus, pas pour moi, non, mais pour mon ami de toujours, mon frère…

	— Je n’en sais rien, je lui ai dit de fuir quand vos chiens de garde sont arrivés, je ne sais pas où elle est partie se cacher, avoué-je de plus en plus nerveux, et tirant de plus en plus sur les liens qui me retiennent. 

	— Messieurs ! A vous de jouer !

	Ils posent Andy sur une chaise identique à la mienne et l’attachent également, ensuite l’un d’eux le bâillonne en lui enfonçant un chiffon dans la bouche. Je sais pourquoi ! Pour étouffer ses cris ! Je remue davantage sur la chaise qui me retient prisonnier, essayant désespérément de me libérer pour porter secours à celui qui a été comme mon frère durant toute ma vie, ou presque.

	— Laissez-le ! crié-je aux hommes. Il ne le sait pas plus que moi, nous ne savons pas où elle est ! 

	Ma panique s’accentue, j’ai vraiment peur pour lui maintenant, c’est ma faute s’il se retrouve dans ce merdier !

	— C’est parti ! ordonne Perry.

	Je continu de hurler que nous avons aucune idée de l'endroit où se trouve Kara, quand l’un d’eux prend une pince pendant que l’autre tend la main et écarte les doigts d’Andy, afin qu’ils soient bien accessibles. Celui qui tient la pince, la rapproche de son majeur…

	— Non, laissez-le ! Puisqu’on vous dit qu’on ne sait pas où elle est… insisté-je beaucoup plus fort.

	Andy tente de se débattre avec le peu de force qu'il lui reste, mais c'est peine perdue, il est totalement bloqué.

	Tout à coup, j’entends un mélange de cris et de grognements étouffés, ils lui ont coupé le doigt ! Il gît sur le sol de la pièce ! Même si je savais où se trouve Kara, rien ne me ferait parler, je sais ce qu’ils lui feront subir Andy aussi, toutefois je dois trouver le moyen de le sauver.

	— La seule chose que je peux vous dire, c’est pourquoi j’en ai après votre organisation ! proposé-je rapidement avant qu'ils ne recommencent.

	— Stop messieurs ! dit-il à ses hommes. Ça devient enfin intéressant ! 

	Il me regarde droit dans les yeux, je ne baisse pas les miens remplis de haine. 

	— Je vous écoute, m'enjoint-il.

	— Puisque le nom de Holane ne vous dit rien, je vais faire autrement. Une jeune fille de 17 ans, brune, les cheveux longs et bouclés, du nom de Kacey, vous l’avez enlevée il y a 5 ans. Elle a fini dans un de vos réseaux au Mexique, vous l’avez droguée et prostituée !

	Plus je parle de ma sœur, plus je suis en colère !

	—  Une fille parmi tant d'autres, m’annonce-t-il avec flegme.

	—  Cette fille ! C’était ma sœur ! Et je vous le ferai payer ! Chaque douleur qu’elle a subie, chaque larme qu’elle a versée ! Vous paierez pour cela tout comme vous paierez pour Kara ! lui promets-je.

	—  Il faudrait vivre assez longtemps pour cela. Mes hommes sont en ce moment même à sa recherche, et dès qu'elle sera parmi nous, je vous offrirai un spectacle à emmener dans la tombe.

	Il approche son visage face au mien, comme si ce qu'il voulait me dire ne devait être entendu de personne d'autre.

	— Je la baiserai dans cette pièce à même le sol.

	Brad Perry enfonce le couteau bien au fond de mes tripes avec ses paroles.

	—  Espèce de batard ! Hurlé-je.

	Je me déchaîne sur la chaise et les cordes, mon pouce glisse en dehors des liens. Je persiste.

	—  Juste un homme d’affaires qui sait apprécier les plaisirs de la vie. Messieurs, laissons ces hommes réfléchir, nous reviendrons plus tard pour d’autres informations, peut-être qu’à ce moment-là, il se rappellera où est le docteur Maisne, si elle n'est pas encore entre mes mains…

	Une fois qu’ils sont sortis, je prie pour que Kara soit bien planquée et appelle mon ami.

	—  Andy ! Pardon Andy. Je… Je suis désolé. Tout ça, c’est ma faute.

	Andy ne répond pas, pourtant ses yeux sont ouverts, du moins, à demi, il semble en état de choc ! Il faut que je nous sorte de là ! Maintenant que j’ai libéré mon pouce, peut être que le reste de la main pourra sortir plus facilement. Je m’acharne pendant plusieurs minutes jusqu’à ce que le reste glisse en écorchant ma peau au passage, mais je ne sens rien, l'urgence est telle, que l'adrénaline qui me parcours m'empêche de souffrir. 

	Vite ! Faut que je me bouge ! 

	Je retire le reste de corde qui lie mes pieds à la chaise, et me précipite vers mon ami, il respire, moi aussi, je me rends compte que je retenais mon souffle. Je prends sa main dans la mienne.

	—  Putain ! Je suis vraiment désolé mon pote !

	Je le détache rapidement et il lève les yeux vers les miens.

	—  Tu n’y arriveras jamais avec moi. Vas… Vas-y, tu reviendras me chercher… me propose-t-il.

	—  Non, je ne te laisserai pas…

	—  Vas-y ! Tu dois… La retrouver ! 

	Cette fois, c'est un ordre. Il me semble qu'il a oublié à qui il parlait...

	—  Écoute-moi bien ! Ça a toujours été toi et moi ! C’est bien clair ? Si tu es dans la merde, c’est à deux ! Aujourd’hui n’est pas différent, je t’emmène ou je reste avec toi ! Choisis !
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	Kara Maisne.

	 

	Quand je suis repassée devant la maison pour prendre des affaires, deux voitures noires étaient garées devant, j’ai donc continué ma route. Je n’y arriverai pas toute seule et je ne peux pas demander à Alice, elle n’en est sortie qu’hier, elle est encore terrorisée, je le vois bien. Moi aussi, mais ce qui pourrait arriver à Mike et Andy me préoccupent beaucoup plus.

	Je nous ai conduits dans un endroit misérable où des jeunes de banlieue peuvent traîner. C’est un squat. Je commence à douter, est-ce que c’est une bonne idée de venir ici ? J'ordonne à Alice de ne pas bouger de la voiture et de s'y enfermée lorsque je serai sortie. J'ai peur, mais avec Alice nous n'avons pas le choix, nous aurions pu aller dans un motel ou autre, néanmoins, je suis certaine que Brad Perry a lancé ses hommes à mes trousses. Au moins, ils ne penseront peut-être pas à venir me chercher dans ce lieu.

	Une fois à l'extérieur, j'entends le clic de verrouillage centralisé, Alice a obéi, elle a son permis et sait qu'elle doit partir si je ne reviens pas rapidement, je lui ai donné jusqu'à 20h30, ce qui me laisse une dizaine de minutes, 33 pour être précise. Je vérifie mon chargeur, retire la sécurité et avance vers l'entrée du bâtiment. Mes jambes tremblent et je crains qu'elles ne me lâchent à tout moment. Mon arme aux poings, j'entre. Tout est calme, silencieux, et sombre. Je m'avance un peu plus, la lueur des réverbères traverse les fenêtres brisées sur le mur d'en face. Grâce au halo de lumière, je distingue un vieux canapé qui semble avoir eu une longue vie de misère, quelques chaises rouillées, et un sac poubelle.

	L'endroit me semble vide, pourtant je continue mon exploration, le cœur palpitant à une vitesse phénoménale, si des personnes squattent, je suis certaine qu'ils peuvent l'entendre. La deuxième pièce sur la droite est garnie de futons et sac de couchage, mais vide de vie. La troisième, bien plus sombre par un manque d'ouverture, me fait serrer les dents. Le pire c'est qu'il me reste encore les étages à faire. Je sors mon téléphone et active la lampe torche en me traitant d'idiote pour ne pas y avoir pensé plus tôt. Mais je n'ai pas le temps de la tourner vers la pièce, qu'un corps me saute dessus, mes doigts crispés sur la crosse, appuie sur le déclencheur, à cause de la panique. Un hurlement de terreur s'échappe de ma gorge en même temps que le coup de feu retentit, et qu'un grognement de douleur n'arrive à mes tympans.

	J'ai blessé quelqu'un !

	C'est la seule chose à laquelle je peux penser alors qu'on me retire mon moyen de défense brusquement. La pression se défait dans mon dos. Je me retourne sans réfléchir et découvre que je suis toujours à l'entrée de cette troisième pièce. Mon regard se porte plus loin, et voit un jeune homme allongé sur le sol en béton, la main droite sur le côté de son abdomen. Je me redresse rapidement et me précipite jusqu'à lui en prononçant des mots d'excuse. Je décale ses mains, et au moment de relever ses vêtements pour constater la blessure et tenter de le soigner, un autre homme, bien plus grand, et plus massif que celui au sol, me relève et me plaque contre lui les mains, maintenues dans le dos.

	— Tu veux finir le travail ? me reproche une troisième voix d’homme qui arrive en face de moi.

	Je détourne les yeux, perdue, angoissée, ne sachant plus quoi faire, pour apercevoir d'autres personnes dans l'ombre, ma respiration s'accélère encore, mes mains sont moites. Ils pourraient me tuer, et je ne pourrais rien y faire… J'ai tiré sur l'un des leurs.

	— Putain ! Mais qu’est-ce que t’as fait ! me reproche l'un d'eux s’accroupissant près du blessé.

	— Je suis désolée… Je ne voulais pas, j'ai eu peur, et j'ai tiré, laissez-moi regarder sa blessure, si je peux faire quelque chose, débité-je à toute vitesse. Est-ce que vous avez ce qu'il faut ?

	Je vais bientôt craquer si celui qui se trouve derrière moi ne me libère pas très vite, les souvenirs commencent déjà à affluer, et le seul moyen de les tenir éloignés est de m'occuper, et d'être libre.

	—  Comment ça ?

	Il ne comprend pas ce que je lui demande, et l'autre resserre sa prise sur mes poignets, je suffoque, des images de Daniel et de ce qu'il m'a fait subir, défilent lentement comme un film devant mes yeux, mes larmes s'écoulent abondamment sur mes joues, des suppliques sortent de ma bouche, je ne distingue plus ce qui est vrai, suis-je nue dans la chambre de ma mère ? Ou dans un bâtiment, entourée d'hommes qui souhaitent probablement profiter de la proie qui s'est jetée dans leurs filets ?

	— Wayne, lâche-la ! 

	Je tombe à genoux sur le bitume, le claquement sonore et la douleur me ramène[U026] nt complètement au présent, et une femme me tend la main pour m'aider à me relever, je la repousse et retourne vers celui qui est toujours étendu sur le sol, j'essuie mes larmes avec ma manche, relève les vêtements du blessé et plaque mes paumes en pressant assez fort sur la plaie, l'homme gémit.

	— Avez-vous ce qu'il faut ? réitéré-je le souffle saccadé.

	 

	— De quoi as-tu besoin ? m'interroge la jeune femme.

	—  Compresses, bandage, antiseptiques, et ma mallette, elle est dans la voiture garée devant. Je tente maintenant de réfléchir en médecin. La balle n'a pas touché d'organes, mais il perd beaucoup de sang, lui annoncé-je.

	—  Attends ! T’es médecin ? me demande celui qui me posait des questions.

	—  Je… Oui. Maintenant il faut qu'on se dépêche, le métal pourrait causer une infection, s'il n'est pas ôté rapidement ! Nous devons d’abord le mettre dans endroit plus éclairé, vous avez une planche pour le transporter, pendant que je continue de comprimé, afin d’éviter qu’il ne se vide de son sang ? continué-je sur ma lancée beaucoup plus sûre de moi maintenant.

	—  Les gars, faites ce qu’elle a demandé ! Vous deux, le matos pour le soigner, et vous trois, la planche, on va le transporter à l’intérieur, retrouvez-nous à l’étage ! ordonne-t-il à ceux qui doivent ramener le matériel médical.

	Les mecs reviennent avec un bout de tôle qu’ils posent à plat à côté de celui qui est au sol.

	—  Comment s’appelle-t-il ? demandé-je.

	—  Eden, répond le seul qui a ouvert la bouche depuis le début.

	—  Alors, je vais garder mes mains dessus, tandis que vous, vous allez soulever Eden et le poser délicatement sur la tôle. Je vous préviens, faites-le en même temps. Je compte jusqu’à trois et vous y allez doucement, il faut que je puisse suivre. Oh merde !

	— Quoi ! S'écrie celui qui parle depuis le début.

	— Alice… réponds-je comme s'il savait de quoi je parle. 

	Avec tout ça, je l'ai complètement oublié ! L'homme hausse un sourcil.

	— Elle est seule dans la voiture, je ne peux la laisser attendre et avoir peur. 

	L'homme acquiesce, puis se tourne.

	— Alison, va la chercher et récupère la mallette de… 

	Il m'observe et je comprends qu'il attend que je me présente.

	— Kara. C'est Kara.

	— La mallette de Kara, termine-t-il en s'adressant à celle qui se nomme Alison.

	— D'acc, dit-elle avant de sortir.

	Je reprends où j'en étais, il faut déplacer Eden.

	—  On y va, ordonné-je. Un… Deux… Trois.

	Ceux qui restent, dont Wayne, un grand black, bien bâti d'après ce que je peux voir à la lueur qui émane de dehors, font exactement ce que je leur ai demandé.

	—  Maintenant il me faut de l'eau. Est-ce que les autres en ont pour longtemps ? questionné-je.

	—  Non, ils ne devraient pas tarder ! Danny ramène ce qu'elle a demandé.

	— Ok.

	L'homme sort rapidement du bâtiment, alors que Alison y entre suivie de Alice, la pauvre est effrayée.

	— J'ai eu du mal à la convaincre, j'ai bien cru que j'allais devoir péter la vitre, explique Alison.

	Les autres débarquent avec le nécessaire et laisse le sac à mes côtés. Je fais donc à ce moment-là, ce que je fais de mieux, soigner… Je demande calmement à Alice d'ouvrir la mallette qui se trouve dans les mains de l'autre jeune femme, Alison lui tend, elle la prend et la ramène à mes côtés.

	— Tu vas m'assister, lui annoncé-je.

	Elle se décompose sous mes yeux, pourtant je sais qu'elle peut le faire, et mieux encore, elle en ressentira de la satisfaction, sauver une vie est quelque chose d'incroyablement grisant.

	— Tu vas me passer le matériel, il nous faut deux paires de gants.

	Danny revient à ce moment précis et dépose une bassine d'eau froide devant nous. Parfait.

	— Prends le désinfectant dans le sac en plastique et renverse le dedans. Tu mettras ensuite tout le matériel médical dans la bassine.

	Elle obtempère, ses doigts sont tremblants, mais elle agit. Ensuite nous passons les gants et après lui avoir indiqué le nom de chaque instrument, l'opération commence. Le pauvre Eden n'a malheureusement pas d'anesthésie, alors nous devons faire sans, John, dont je viens d'apprendre le nom, celui qui m'a interrogé et apparemment celui aussi qui dirige le groupe, lui place un chiffon entre les dents en s'excusant d'avance pour ce que son pote va subir.

	 J’avais raison, aucun organe n'avait été touché, dès que l'opération est terminée, je me retourne vers les autres qui scrutaient attentivement chacun de nos gestes.

	—  C’est bon. Il va s’en tirer. Maintenant, il se repose. Nous on va vous laisser, Alice, tu viens on y va ? la prié-je en espérant qu’ils nous laissent partir sans se venger.

	Elle acquiesce. 

	Le chef revient et pose sa main sur mon bras, j’étais certaine que c’était le chef et la façon dont il a donné les ordres me l’a prouvée.

	— Attendez ! m'arrête John en me saisissant le bras.

	Mon cœur fait une embardée, il ne nous laissera pas nous en sortir aussi facilement.

	— Pourquoi êtes-vous venues ici ? reprend-il perplexe. Un médecin qui se balade avec une arme à feu, ce n'est pas courant.

	J'imagine qu'en effet ce doit être rare, surtout une femme, et si je ne peux pas tout dévoiler, il m'est possible de lui en révéler une partie.

	— Deux de mes amis ont des problèmes, si nous sommes venues ici c'est pour trouver une solution pour les libérer. De plus nous ne pouvons rentrer chez nous, un groupe d'homme est à ma poursuite, si nous restons ici, vous serez en danger… 

	— Je ne sais pas qui en a après vous, et tant que ce ne sont pas les flics, on s'en branle, mais si vous avez besoin d'une planque, ce n'est pas la place qui manque.

	Je prends le temps d'y réfléchir, de peser le pour et le contre, cependant, nous ne pouvons pas. Pas seulement parce que cela les rentrerait dans tout ce bordel, mais aussi parce que ce sont des hommes, du moins pour la plupart, nous ne serons pas plus en sécurité, et le fait qu'ils craignent les forces de l'ordre n'est pas bon non plus. Alors que d'un autre côté, nous ne serions pas seules pour nous défendre si on venait à tenter de nous enlever. Jusque-là, mon instinct me dit qu'ils ne sont pas mauvais et que nous pouvons leur faire confiance.

	—  Restez. Nous ne vous ferons rien. J’ordonnerai à mes gars de vous laisser tranquilles, mais bon, ils sont sympas. Vous ne risquez rien… me promet-il, encore une fois, comme s'il avait entendu mes craintes. Et Alison veille à ce qu'ils restent toujours à leur place.

	La mention de cette dernière fait littéralement pencher la balance, toutefois, je ne prends pas de risque.

	—  D’accord, mais j’ai besoin de mon arme pour ce soir, lui dis-je dans l'espoir qu'il me la rende.

	Si je dois aller sortir Mike et Andy de là où ils sont retenus, c'est le minimum, enfin, si je réussis à découvrir l'endroit où ils sont prisonniers.

	Et s'ils sont morts ? Si Brad Perry les a tués ?

	Je me prends la tête dans les mains, prête à pleurer, encore. Tout est si difficile, si dur que je me demande si un jour ma vie sera faite de simplicité et de bonheur.

	— Pourquoi ? me questionne John.

	—  C’est compliqué, réponds-je fatiguée et angoissée pour les deux hommes que j'ai peur de ne pas revoir.

	Il insiste du regard et je comprends qu'il ne lâchera pas l'affaire.  

	 — D'accord… cédé-je. Pour faire simple, ils ont été enlevés, et je vais devoir aller les chercher. Sauf qu’avant de faire cela, je dois mettre Alice en sécurité, et… 

	Un du groupe dont je ne connais pas le nom, s'avance avec mon téléphone en main, il sonne, s'arrête et recommence. Je le saisis regardant l'écran suspicieuse. Il n'y que Mike et Andy qui possède mon numéro, or, celui-là est inconnu.

	—  Allo, dis-je en décrochant.

	—  C’est Joey.

	—  Espèce de traître ! Vous vous êtes bien foutu de nous ! lui dis-je avec colère en m'éloignant vers la sortie.

	—  Non ! Ce n’est pas ce que vous croyez ! tente de se justifier l'agent.

	—  Bien sûr, c’est la réponse typique. À cause de vous, ils ont Mike et Andy ! Vous saviez que vous étiez suivi, vous le saviez et pourtant vous avez quand même continué et rentré mon compagnon et mon ami dedans ! Et maintenant vous voulez quoi ? Finir le boulot !

	À présent, je suis à l'extérieur dans la nuit noire et terrifiante, mais le gang de jeunes à l'intérieur, doit quand même m'entendre.

	—  Mike s’est détaché, il a emmené Andy qui est bien amoché. Ils sont au 87 Harlem Street. Le souci c’est qu’il y a quelques gars qui sont en train de fouiller le bâtiment pour les retrouver. Si je vous appelle maintenant, c’est pour qu’on puisse les aider, que vous arriviez la première.

	—  Et comment je les trouve ? S’ils sont sortis du bâtiment comme vous dites, ils peuvent être n’importe où !

	—  Non, ils ne sont pas n’importe où ! Réfléchissez ! Que ferait Mike qui pourrait les mettre en sécurité ? m'enjoint-il à réfléchir.

	Si seulement c'était aussi simple...

	—  Je ne sais pas… réponds-je.

	Je sens que je vais m’arracher les cheveux à cause du stress et de l’inquiétude. Il est vrai qu’on ne se connaît que depuis peu de temps, ça fait quoi ? Un mois, un mois et demi pas plus. Pourtant il s’en est passé des choses en si peu de temps, c'est comme s’il s'était passé toute une vie.

	—  Laissez tomber ! Mais soyez certain que s’ils leur arrivent quoi que ce soit, je vous tuerai personnellement ! raccroché-je après l'avoir menacé.

	Je vais y aller, c'est certain mais je ne fais toujours pas confiance à celui qui se dit être un agent. Donc il ne doit rien savoir. Je me retourne pour rentrer, lorsque je tombe sur le chef.

	—  Un problème ? m'interroge ce dernier.

	—  Mes amis ont réussi à s’échapper, exposé-je.

	Je lui explique rapidement sans lui donner tous les détails.

	—  Et tu vas faire comment ? me demande-t-il. 

	Le passage au tutoiement ne me gêne pas, je me concentre plutôt sur sa question.

	—  J’en sais rien… avoué-je excédée par mon manque d'expérience et d'idée.

	Puis je m’énerve, je crois que mes nerfs vont lâcher si ça continue. 

	— Comment voulez-vous que je sache ? Je sais juste que je ne peux pas les abandonner ! Alors je dois y aller… Même si c'est un piège, et c'est bien là ce qui m'angoisse.

	— Est-ce que ceux qui ont embarqué tes amis connaissent ta voiture ? reprend John comme si je n'avais pas levé la voix.

	Sa question est judicieuse, je n'y avais pas pensé une seule seconde.

	—  Je pense que oui, au moins pour certains… 

	Putain ! C’est vraiment la merde !

	Et là maintenant, je me demande où est passée la petite femme fragile qui avait peur de tout il y a à peine quelques semaines. Celle qui ne laissait personne l’approcher. Grâce à Mike je suis devenue plus forte, plus courageuse, et déterminée, peu importe ce qu'il pourrait arriver, parce que quoi qu'il arrive, je ne le laisserai pas se débrouiller dehors, ni lui, ni Andy !

	—  Tu as soigné Eden, reprend le chef.

	—  Il s’en serait sorti, même sans moi. La blessure n’était pas profonde et…

	—  Non, tu avais peur ! me coupe-t-il. Tes mains tremblaient sur le pistolet, et pourtant après le coup de feu, au lieu de te sauver comme n’importe quelle personne sensée l’aurait fait, tu es restée, tu as pris les choses en main et fait le nécessaire !

	C’est vrai, mais c’est mon boulot. Je n'ai aucun mérite. Alors pourquoi ce sujet ? 

	—  Nous allons vous aider ! m'annonce-t-il.

	—  Quoi ? Mais non… C’est une grosse organisation, c’est un bordel complet ! Dans tous les sens du terme ! réponds-je pour le mettre en garde et tenter de le dissuader.

	Il faut qu'il sache dans quoi ils vont mettre les pieds.

	—  Raison de plus, nous avons un code d’honneur dans notre bande, si une personne a besoin d’aide, nous nous devons d’être présents. D’autant plus si elle nous a aidés en premier.

	Je crois qu'il ne comprend pas les risques… C'est à moi de le lui dire.

	—  Vous risquez de vous faire tuer !

	—  Et toi non ? réplique-t-il.

	—  Oui mais moi, je suis concernée…

	—  Et bien maintenant, nous aussi. On discute encore, ou nous allons chercher ceux qui comptent pour toi, d'autant que les nuits sont de plus en plus froides.

	Ce qu'il dit est juste, et il le sait.

	— D'accord, accepté-je comprenant qu'il ne me laisse pas le choix, ce dont je lui suis reconnaissante. 

	Nous nous engouffrons dans le bâtiment.

	— Au fait, lui c'est Wayne, dit John en me désignant le black, les jumeaux, ce sont Waze et Alison, là tu as Jimmy, là-bas dans le coin en train de fumer, Danny, Eden, je te le présente pas, et moi c'est… 

	— John, je sais. J'ai entendu quelques noms lorsque vous parliez entre vous. 

	—  Tu as l’adresse ? m’interroge John.

	—  Oui, c’est le 87 Harlem Street, répété-je en me rappelant ce qu'a énoncé Harding.

	—  Parfait c’est la zone, j’ai quelques contacts, nous allons leur demander de fouiller les environs. En attendant, prends ça, m'ordonne-t-il en me rendant mon arme et prenant les choses en mains. Nous on va prendre davantage qu’un petit pistolet. Quant à ta copine, je ne suis pas certain qu’elle devrait venir. Si on pouvait la laisser avec Eden pour qu’il ne reste pas seul et que quelqu’un veille sur lui… propose-t-il.

	—  Je ne sais pas si je peux la laisser… dis-je hésitante.

	—  Kara ? Je peux te parler deux minutes ? m'interrompt Alice.

	J'acquiesce et la suis, nous montons encore d’un étage.

	—  Vas-y, je vais rester, me dit-elle.

	—  Tu ne peux pas, je sais que tu as peur et avec tout ce qui t’es arrivée, c’est normal, lui déconseillé-je.

	—  Kara, vas-y ! Il est blessé, il ne pourra rien me faire, et en plus pour une fois, je pourrai être utile.

	Elle le fait pour nous, juste parce que nous l'avons aidée, c'est une certitude. Je la prends dans mes bras et la serre fort pour lui montrer ma reconnaissance. Quand elle se recule, je pense à Mike et Andy, je me demande quand même à quel point ils ont été amochés, ils ont quand même été retenus plusieurs heures avant de pouvoir s'échapper... 

	Lorsque nous redescendons, je me plante directement devant John.

	—  Je suis prête. Allons-y !

	—  On va prendre nos voitures. Tiens !

	Il me tend sa main où à l’intérieur il y a une dizaine de balles supplémentaires. Je les prends en le remerciant.

	—  Mets ça, me demande-t-il ensuite.

	Dans ses mains, il y a un gros sweat-shirt à capuche, bien trop large pour moi.

	—  Tu seras moins repérable, m'explique Alison.

	Puis nous prenons la route. Mike, Andy, nous voilà…
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	Mike Holane.

	 

	—  Allez mec, chuchoté-je, accroche-toi à moi.

	Je passe son bras sur mes épaules et le retiens de l’autre main. J’essaie d’ouvrir la porte, ça marche ! Elle n’est pas fermée à clé. Après l’avoir ouverte, doucement, je vérifie qu’il n’y a personne aux alentours. La voie est libre. Je nous fais sortir et referme la porte sans bruit. J’avance lentement, avec le poids d’Andy, c’est sûr qu’on ne va pas aller loin, mais je ne peux pas l’abandonner.

	Quand j’arrive au niveau des escaliers, j’entends une voix.

	—  Tu m’en prends un sauce oignon, hey… Ramène une bière !

	J’attends de ne plus rien entendre. Je vais devoir monter des escaliers en colimaçon, avec Andy, ça va être difficile, mais c’est faisable. Je le rapproche contre le mur, et le pose assis. Je lui dis doucement pour qu’on ne nous repère pas.

	—  Andy, je reviens très vite. D’accord ?

	—  D’accord… acquiesce-t-il d’une voix faible.

	Je retourne au bas de l’escalier et commence à monter lentement, le fait que ce soit sombre me donne un avantage considérable, je serai plus difficile à remarquer. Une fois en haut, je ne distingue qu’une seule personne. C’est le moment, il faut que j’agisse avant que l’autre, qui doit certainement ramener la bouffe, ne revienne. Je repère où est son flingue, ne perds pas de temps et lui saute dessus, pendant que je resserre mon avant-bras sur sa gorge, il me donne un coup de coude dans les côtes. 

	Bordel !!! Entre ça et les coups reçus juste avant, il me coupe le souffle.

	Il sort son arme, de son étui accroché à sa ceinture, et la pointe sur moi en un dixième de seconde, je l’envoie valser d’un coup de pied retourné, malgré la douleur qui subsiste. Le revolver part glisser vers les marches qui servent à monter à l’étage supérieur. Je me jette à nouveau sur lui en lui envoyant un coup de poing en plein dans la mâchoire, je l’attrape par les épaules pour lui donner un coup de genou dans le ventre.

	Il se recroqueville, lorsque je serre les doigts sur sa nuque, il se retourne et me fait basculer avec son pied, avant de se jeter à plat sur mon corps et de rouer de coups, j'essaie tant bien que mal de me dégager, mais il a l'avantage avec le poids de son corps, je plante mes pousses dans ses orbites sans qu'il ne s'y attendre, son poids disparaît aussitôt, il jure en posant ses paumes sur ses yeux, je pense qu'il doit souffrir, néanmoins, je ne les ai pas crevé, il a de la chance, l'enfoiré ! 

	Je me relève, le monde tourne autour de moi, je vacille, il ne m'a pas loupé. Je repère son flingue un peu plus loin et m'en approche en me retenant contre le mur. J'ai à peine le temps de la saisir que l'homme de main me ressaute dessus, je ne cherche pas à comprendre, attrape l'arme, me retourne et tire. Il s'effondre, mort. Pas le temps de cacher le corps, avec le bruit que j’ai fait, d’autres, s’ils ne sont pas très loin, risquent de rappliquer rapidement. Je redescends, en puisant dans les forces qu'il me reste, chercher Andy. Je le soulève de la même manière que tout à l’heure. Il faut que je nous fasse sortir le plus vite possible. Une fois dehors je nous cache derrière une haie lorsque les phares d’une voiture surgissent devant le bâtiment dont nous venons de sortir. Un gars en sort, l’agent Harding ! 

	Putain ! Mais quel connard ! J'aimerais pouvoir rentrer dans le lard de ce traître, et l'abattre d'une balle entre les deux yeux.

	Une fois que Harding est dans le bâtiment, je nous éloigne encore un peu, mais d’autres voitures arrivent avec des hommes armés, au moins 6 ! Nous devons filer, mais où ? Et comment ? Je me le demande ! Je repense à la manière dont Kara s’est échappée et où elle s’est cachée : Dans les poubelles ! C’est la solution la plus simple. J'observe les alentours et aperçois un grand container.

	—  Andy, il faut que je te cache là-dedans. Je vais trouver une voiture et te faire monter pour te ramener ensuite avec moi, lui expliqué-je doucement.

	—  Tu devrais fuir ! Ces mecs-là veulent notre peau ! me répond-t-il totalement abattu.

	—  Non je ne te laisse pas, juste le temps de trouver un véhicule, lui assuré-je encore une fois.

	Je vois bien qu’il souffre, depuis qu’on est sorti, il n’a pas lâché sa main. Par ma faute, il risque de ne plus pouvoir opérer… 

	Je l’aide à se glisser dans la cachette improvisée, ce qui n'est pas une mince affaire, des poubelles sont à côtés, je monte et le hisse au-dessus, et réitère la même manœuvre pour le container puis retourne derrière le bâtiment, il y a une route et un parking qui regorge de voiture, peut être que là, je trouverai ce qu’il nous faut. Je reste baissé pour ne pas me faire remarquer. Soudain deux véhicules arrivent, elles roulent à basse vitesse, tout feu éteint. Ce n’est pas normal ! 

	Vite faut que je me planque !

	7 personnes en descendent. Je guette pour voir qui sont ces gens, on dirait un gang ! Mais qu’est-ce qu’ils foutent là !

	Je me recroqueville pour être sûr qu’ils ne me voient pas, ils s’arrêtent contre le mur, l’un d’eux montre un coin du quartier, deux gars suivent cette direction. Trois autres se dirigent dans la mienne ! Putain ! Comment je vais me sortir de là ! C’est quoi le mieux ? Le gang, ou l’organisation ? Et mon pote qui est caché dans une poubelle et qui a besoin de soin de toute urgence. 

	Réfléchis, Mike ! Réfléchis ! 

	Je n’ai aucune chance contre ces trois-là… C'est certain, mais contre les sbires de Perry non plus.

	Je regarde derrière, voir si je peux trouver une issue, mais l’agent Harding accompagné de deux gars s’avance dans ma direction aussi ! Même si je reste caché, je finirai forcément par être vu par l’un des deux groupes. Cette fois il va falloir faire un choix. Je réfléchis encore…

	De deux maux, il vaut mieux choisir le moindre. Mouais bah, ne sachant pas lequel est-ce, je vais y aller à l'instinct.

	Je me décide à sortir de ma cachette après avoir vérifié que le flingue que j'ai récupéré était chargé, je vais tenter quelque chose d’improbable… Je me dirige d’un pas que j’espère assurer vers les mecs du gang, toutefois intérieurement c'est le chaos. Lorsqu'ils sont suffisamment près, je leur annonce avec nonchalance.

	—  Il y a des hommes armés qui arrivent. À votre place, je détalerai, d’ailleurs c’est aussi ce que je vais faire.

	Puis je pars en courant, jusqu’à ce qu'une femme crie mon prénom.

	—  Mike ?

	Je me retourne, ça ne peut pas être Kara ! Que ferait-elle avec ce gang ? Putain les hommes de main ! Je me précipite vers elles en courant, malgré la fatigue et les côtes qui me lancent, et en criant.

	—  A couvert !

	Je la plaque contre le sol, les hommes de Perry sont arrivés et ont commencé à tirer. L'adrénaline court dans mes veines et me donne l'énergie nécessaire pour ne pas rester là. Les balles fusent dans tous les sens, le gang riposte chacun camouflé par un obstacle, j'entraîne Kara en rampant afin de se caler sur le côté du bâtiment et commence à tirer à mon tour, l'un des hommes de main s'effondre, je continu sans en toucher un autre ! J'appuie encore sur la gâchette jusqu'à ce que le chargeur soit vide. Je jette un coup d'œil pour voir ce qu'il se passe, car il n'y a plus aucun bruit.

	J'attrape Kara par la main et la serre contre moi, j'avais réellement peur de ne plus la revoir, ne plus sentir son odeur et sa chaleur, que j’en respire plusieurs bouffées dans ses cheveux. Quand nous nous écartons l'un de l'autre, des hommes et une femme que je ne connais pas nous rejoignent, laissant le passage à l'agent Harding juste derrière eux. Ma première réaction est de le saisir par le col et de lui mettre mon poing sur la tronche, mais un grand black me stoppe et me repousse. 

	—  Il est de votre côté, il a descendu deux des hommes, affirme celui-ci.

	—  J’ai du mal à le croire ! m'exclamé-je.

	—  Pourtant il va bien le falloir, commente Harding.

	—  Ce n’est pas gagné ! 

	— Vous devriez y aller avant que Perry arrive, il est déjà au courant de votre évasion, reprend-il comme si je n'avais pas ouvert la bouche.

	— Qu’allez-vous raconter qui justifie que vous êtes en vie et les autres non ? demandé-je alors que tout le monde observe notre échange.

	—  Je me débrouillerai… 

	S'il le dit, grand bien lui fasse ! Je saisis à nouveau la main fine de Kara, croise les doigts entre les siens, et prends le chemin pour rejoindre leurs véhicules.

	— Partons, annonce l'un des membres du gang d'une voix forte.

	— Où est Andy ? m'interroge doucement Kara.

	Putain ! Si pendant quelques minutes j'avais tout oublié, mon pote me revient maintenant en mémoire, le pauvre agonise alors que de mon côté je roucoule avec ma belle.

	— Il faut le récupérer ! Il est planqué de l'autre côté… 

	Nous repartons en sens inverse, et allons le sortir de sa cachette, pendant que la jeune femme du gang rapproche une voiture et l’un d’eux m’aide à le rentrer dans l’habitacle. Andy est plus conscient que lorsque je l'ai laissé, toutefois, il est transi de froid.

	—  Kara ? Regarde sa main s’il te plaît… Ils n’y sont pas allés de main morte avec lui. Ils lui ont coupé un doigt, est-ce qu’il pourra exercer après ça ? Putain mais qu’est-ce que j’ai fait bordel ! Si je ne m’étais pas lancé dans cette vendetta, tu n’en serais pas là !

	Je suis tellement inquiet pour lui, que du coup tout ce qui me passe par la tête sort en même temps, je ne suis pas sûr d’être clair… 

	—  Mike ? m’appelle Andy. C’était aussi ma sœur, comme tu es mon frère. Cette vengeance est aussi la mienne, c’est également pour toutes les femmes qui se font enlever chaque jour…

	—  Il a raison. Et il pourra toujours opérer, il aura le droit à l’opération de la main de Mickey, me dit Kara, ce qui me rassure, même si je ne sais pas en quoi consiste cette opération.

	— La main de Mickey ? Répété-je sans comprendre.

	— On retire toute la partie qui constitue le doigt, c'est esthétique et pratique, on n’a même pas l'impression qu'il en manque un ensuite, m'explique Kara.

	—  Oui, et je serai toujours plus sexy que toi… me nargue Andy visiblement mieux.

	Il rit, faiblement, mais c'est un début, et ça me soulage, j’ai eu tellement peur pour lui, et Kara, je craignais qu’ils ne la trouvent, si je n’avais plus été là pour la protéger, ils auraient eu le champ libre ! Quoi que pour le coup, c'est elle qui vient de nous sauver la mise, et pas qu'un peu… 

	—  On vous emmène au squat. Nous annonce l’un d’eux.

	 

	Kara Maisne.

	 

	Quand nous sommes arrivés au squatte, Alice dormait, installée sur un futon, à proximité de Eden, qui lui en revanche, a les yeux bien ouverts. Je m’approche de lui pour lui présenter mes excuses.

	—  Je suis désolée, je ne voulais pas te blesser…

	—  J’ai vu pire, la petite brune m’a un peu expliqué ce qui se passait. Vous êtes des warriors comme nana ! me rassure le blessé.

	—  Mon ange ? Il faut soigner Andy, me rappelle Mike lorsqu’il me rejoint avec l’intéressé derrière lui.

	—  Oui, mais tu ne préfères pas aller à l’hôpital ? demandé-je au médecin.

	—  Non ! On va me poser des questions auxquelles je ne pourrai pas répondre, et je pense également que ceux qui m’ont fait cela, vont certainement commencer par tous les établissements de ce type afin de nous trouver Mike et moi…

	Il n'a pas tort, ils sont vraiment amochés tous les deux, alors j'approuve et vérifie ce qu’il reste des soins de Eden. 

	— J’ai ce qu’il faut, il ne me manque qu’une chose. De quoi t’endormir…

	—  Pas grave… Fais ce que tu as à faire, mais fais-le vite…

	Le plus dur a été de cautériser la plaie, même avec un chiffon dans la bouche pour camoufler ses cris, ça m’a déchirée de l’intérieur, alors quand il est tombé dans les vapes, j’étais soulagée… Avec ça, il avait également, une côte cassée, deux de fêlées, le reste étant des ecchymoses…

	J’espère qu’il va vite se remettre, surtout psychologiquement. Quant à Mike, il n’avait que des blessures superficielles, même pour le visage où il est couvert d'hématomes et d'écorchures, le pire pour lui étant de voir souffrir son ami de cette manière, il culpabilise énormément, sa torture est psychologique. Je pense c'est la raison pour laquelle Perry s'en est pris à Andy, c'est un véritable pervers, un psychopathe, doté d'une grande intelligence, il n'a pas fini de nous surprendre.
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	Kara Maisne.

	 

	Etant donné que nous n’avons plus de maison, nous restons dans le squat. Même Andy a annoncé à son travail qu’il avait besoin de vacances, il a mis quelqu’un pour le remplacer en intérim, quand tout ça sera derrière nous, ce sera plus simple, mais pour le moment, il faut que l’on reste en vie. C’est notre priorité.

	Hier soir, John s'est présenté à Mike, avec les membres de son gang, ce dernier les a remerciés activement d'être venus et plus encore de nous avoir aidées Alice et moi. John a simplement haussé les épaules, après ça, nous sommes allés nous coucher. Wayne, s'était chargé durant ce laps de temps de nous trouver de quoi dormir, et c'est avec plaisir que je me suis allongée près de mon homme sur le futon où tient à peine une personne. C'était étroit, peu confortable et pourtant, collée contre son corps, Morphée m'a emportée rapidement.

	Mike est parti ce matin avec John voir s’il pouvait récupérer des affaires dans la maison, entre autres, son matos et des vêtements. Il nous faut également de l’argent, il a pris les clés d’Andy pour passer chez lui et prendre aussi ce dont il pourrait avoir besoin. Ça m’angoisse, parce qu’on ne sait pas si les maisons seront surveillées. Alors je guette leur arrivée, quasiment depuis leurs départs. Il doit également s’acheter un nouveau portable, l’autre étant cassé et abandonné dans l’herbe, près des bois…

	Alice est une jeune femme forte. Malgré ce qu’elle a subi durant plusieurs mois, elle ne reste pas prostrée sur elle-même comme j’ai pu l’être. Elle s’entend bien avec tout le monde mais surtout avec les jumeaux, Waze et Alison, et aussi avec Eden et Wayne. Elle a l’air plus à l’aise que hier soir, et j’espère que ce n’est pas une façade…  Quoi qu’il en soit, je l’aiderai, qu’elle ne se referme pas comme j’ai pu le faire.

	1h plus tard, je suis soulagée, ils sont de retour ! Mike lâche un grand sac de sport et je me jette dans ses bras pour l’embrasser. John dépose deux cartons contre un mur et ressort.

	—  Alors vous avez trouvé quelque chose ? demandé-je à Mike.

	—  Mon matos est mort, enfin presque, j’ai pu récupérer ma tour avec le disque dur pour le tester. Ces cons là n’ont pas fracassé l’essentiel ! J’en ai profité pour prendre quelques affaires mais surtout ton sac avec ton portefeuille et le mien. Sans oublier le plus important, j'ai trouvé un groupe électrogène et un petit chauffage pour la nuit.

	—  Et chez Andy ? insisté-je.

	—  Ils y sont passés, je suis désolé mec, s'excuse-t-il auprès de son pote. Tout y est brisé ! Je te promets qu’on réglera ça, tout ça…

	—  T’inquiète, ce n’est que du matériel, nous assure-t-il.

	Je le trouve beaucoup trop calme pour quelqu’un qui a été agressé, a perdu un doigt, et apprend que sa maison a été dévastée…

	—  En parlant de matériel, j’ai trouvé ce qu’il me fallait, écran, clavier, webcam, micro, la totale. Je vais pouvoir me connecter au satellite. On va pouvoir reprendre les recherches… s'exclame Mike.

	—  Merde, le pc de Johnson ! dis-je vivement.

	—  Mort ! Mais comme j’avais tout copié sur mon disque dure, on est bon. Sinon avant de faire quoi que ce soit, j’aimerais que tu m’accompagnes à la voiture, me demande l'homme de ma vie, un peu trop enjoué à mon goût.

	Il me prend par la main et je le suis, perplexe. Je lui ai déjà tout raconté concernant la bande qui m'a accompagnée pour les récupérer lui et Andy. Alors je me demande ce qu’il veut.

	—  Regarde sur le siège avant, m’enjoint-il en souriant.

	Je fais ce qu’il me dit et découvre une mallette, je n'ai pas besoin de l'ouvrir pour savoir ce qu’elle contient, du matériel chirurgical ! Les larmes me montent aux yeux, je n’essaie même pas de les retenir, cette attention pour moi et à ce que j’aime faire dans ma vie me touche au plus au point.

	—  Je sais que ce n’est pas la tienne, je suis désolé, elle n’était pas dans la maison, alors j’ai pensé que tu serais quand même contente d’en avoir une autre et …

	—  Oh, Mike, le coupé-je touchée au plus profond de mon cœur par cette attention, c’est…

	Les mots me manquent tellement je suis émue. Je ne lui dis pas maintenant que la mienne était dans la voiture, il le saura, mais pour le moment, je ne pense qu’à son geste. Malgré tout ce qu’on a traversé, il a quand même pensé à moi, et c'est le seul depuis la perte de ma mère. Je prends son visage entre mes mains et l’embrasse tendrement. Lorsque je détache mes lèvres des siennes, je peux enfin parler.

	—  Personne n’avait jamais rien fait de tel pour moi, mise à part ma mère… Je t’aime Mike.

	—  Je t’aime Kara.

	—  Hey on a faim ! nous interrompt Andy souriant malgré les circonstances.

	—  Je prends les sacs et on arrive, réponds Mike pour nous deux.

	Ils ont ramené de quoi manger, hamburger, frites pour tout le monde, les gars font la ola pour montrer leur contentement. Le repas se passe dans les rires. La bande n’est pas du tout ce qu’elle semble être, ils font les dures, ils le sont même certainement, mais ils ont un bon fond, et sont prêts à nous aider. Par contre ils ne veulent pas voir la police traîner près de leur squat, parce que l’un d’eux est recherché pour avoir tué son père. Si cette information m’a tout d’abord fait froid dans le dos. L’explication qui a suivi m’a remplie d’empathie pour ce jeune homme. Son père, un alcoolique invétéré, battait sa mère presque tous les jours, Eden essayait toujours de la protéger quand il était là, mais ce n’était qu’un petit garçon, alors il recevait des coups aussi. Puis plus tard, lorsqu’il rentrait du lycée, il a entendu sa sœur hurler, elle avait 10 ans et n'avait pas assez de force pour se défendre, il s’est rué vers les cris, il a trouvé son père le pantalon sur les chevilles, et sa sœur à moitié nue et tout échevelée. Il a alors attrapé le premier objet qui se trouvait sur son chemin, un morceau de planche qui traînait dans le coin, puis il a frappé de toutes ses forces avec. Son père est tombé raide mort sur le coup. Il l’avait touché à l’arrière du crâne. Ce jour-là, il n’a pas arrêté de questionner sa petite sœur, il s’en voulait de ne pas l’avoir protégée avant, mais quand elle lui a expliqué que c’était la première fois, il était soulagé, il nous a dit également que si c’était à refaire, il n’hésiterait pas, la seule chose qu’il regrette, c’est de ne plus voir ses frères et sœurs, sans compter sa mère qui lui manque énormément…

	Il a donc rejoint la bande avec le soutien de John, ce sont de vieux amis. Quand il a terminé de nous raconter son histoire, John se lève et prend la parole.

	—  Nous allons vous aider, mais je dois mettre les gars au courant. Ils doivent savoir à quoi s’en tenir, c’est comme ça qu’on fonctionne, nous faisons les choix ensembles, et avec toutes les données.

	—  Je suis d’accord, lui réponds-je, même si rien que l’idée de raconter mon histoire encore une fois me donne la nausée.

	—  Moi aussi, ajoute Alice.

	John briffe sa bande, sur Kacey, l’organisation, Brad Perry, Daniel et moi, il n’entre pas complètement dans les détails, ne donnant que les informations importantes et je lui en sais gré, il parle ensuite de Joey, et d’Alice, ou là encore, il ne dit que l’essentiel, il respecte notre passé en gardant le silence sur une partie de ce que nous avons traversé.

	—  Il va falloir mettre un plan en place, m'interroge John. Est-ce que déjà, le type du FBI t’a recontacté ?

	—  Non, pas depuis hier soir.

	Maintenant qu'il le dit, je me rends compte que nous n'avons pas eu de nouvelles de Harding, ce qui ne présage rien de bon, à moins que ça ne soit trop tôt.

	—  Donc vous ne savez pas s’il a pu mettre le traceur ? demande encore John.

	—  Non, mais si je branche mon matos, je pourrai peut-être le savoir… intervient Mike.

	—  Tu veux un coup de main ? lui propose Eden. Je suis un pro de l’informatique.

	—  Ouais, c’est pas de refus, à deux, nous irons plus vite, accepte Mike.

	Une fois qu’ils sont partis dans la première pièce sur la droite, John m’attire à l’écart.

	—  Je suis vraiment désolé pour toi et Alice. Tu sais hier soir, quand vous êtes arrivées toutes les deux, avec ton flingue braqué à l'avant… Il soupire et semble mal à l'aise. Faut que tu saches que ne vous aurions jamais fait de mal, aucun de nous, quant à Wayne, il voulait juste t'empêcher d'aggraver les blessures d’Eden, tu sais, on a vu tellement de choses, rien que dans nos familles, que la confiance, nous ne la donnons pas comme ça. Après c’est juste que deux nanas qui se pointent comme ça dans cette partie de la ville, c’est chelou ! Quand j’ai compris que vous étiez paniquées toi et ta copine, je ne voulais pas vous laisser partir si vous aviez besoin d’une planque.

	—  Je sais… Et je te remercie de nous avoir aider, y compris les autres d’ailleurs, sans vous, je suis certaine que je n’aurai pas réussi. Ça compense largement la frayeur que nous avons eu, réponds-je avec sincérité.

	Mes paroles le font sourire. Wayne nous rejoint et John me lance un clin d'œil avant d'annoncer.

	— Pour Wayne, c'est juste parce qu'il ne peut pas se passer de nous… 

	J'éclate de rire en attendant la réaction de l'intéressé.

	—C'est surtout parce qu'ils ne s'en sortiraient pas sans moi. J'ai un frère qui vit dans la grosse Pomme, on se voit souvent, seulement, je ne me vois pas lâcher ces faces de rats. Ils sont aussi ma famille… 

	— Ouais moi aussi j'te kiff mon pote, s'amuse John en le frappant de son poing dans l’épaule.

	—  Et toi ? C’est quoi ton histoire ? le questionné-je curieuse.

	—  Moi… Un peu particulier, mais y a pire. Fils unique, quand mes parents sont décédés dans un accident de voiture, mon oncle s’est tout approprié, et comme il n’avait pas besoin de moi, je me suis retrouvé à la rue à 14 ans, m'explique-t-il. Je connaissais déjà les jumeaux et Eden, ils sont vite devenus ma nouvelle famille, exactement comme les autres lorsqu’ils sont arrivés dans la bande.

	—  C’est terrible ! Pourquoi ne pas être allé voir la police ? l'interrogé-je.

	—  J’aurai fini en famille d’accueil, je ne sais où et je ne voulais pas m’éloigner des seules personnes qui me restait, mais quand j’ai eu mes 21 ans, je suis allé les voir. Ils ne veulent rien entendre, pour eux je n’ai pas le profil du neveu spolié, sans compter qu'il en a quelques-uns dans sa poche… me confie-t-il.

	Cette dernière réflexion me fait penser à celle d'Alice, et sur ceux qui se rendaient au club.

	 

	—  Serait-il possible que ton oncle ait pu les corrompre ? Et sais-tu s’il est membre du « bizness man club » ?

	—  Houla ! Mon oncle en fait partie depuis bien longtemps, il en était déjà membre bien avant ma naissance d'après mes parents, d'ailleurs mon père l'était aussi, mais il a arrêté peu avant son… Décès… 

	C’est pas vrai ! Il est plus que probable que cet homme soit du côté de Perry, que les parents de celui qui se trouve en face de moi aient été tué pour l'avoir quitté, et John semble avoir le même cheminement.

	—  Tu verrais un inconvénient à ce qu’il soit interrogé par Mike ?

	John éclate d'un rire cynique avant de répondre.

	—  Non seulement je n’en vois aucun, mais en plus avec mes gars, nous lui prêterons main forte, c’est une pourriture !

	—  Il a une famille ? continué-je lancée dans mes questions.

	—  Non rien de rien, me dit-il

	—  Étrange, c’est quand même le neuvième membre que Mike a dans le collimateur, et aucun d’entre eux n’a construit quoi que ce soit au niveau familial ! remarqué-je.

	—  C’est pas idiot ce que tu dis là, reprend John. C’est peut-être pour être discret, si une femme de l’un d’eux venait à découvrir ce qu’il se trame au club, que penses-tu qu’elle ferait ?

	—  Les dénoncer ! Ça ne colle pas, ils ont les flics à leur botte ! dis-je après réflexion.

	—  Oui mais pas tous…  Si tu tombes sur le bon, ils se retrouvent dans la merde. Ça me donne une idée, m'annonce John.

	Il m’en fait part, je pense qu’elle est bonne et qu’il faut la partager avec le groupe, à commencer par Mike. Alors nous montons le rejoindre.

	—  Il faudrait qu’on laisse deux des gars faire le guet en prenant des photos devant le club, surtout des flics qui y entrent, car soyons d’accord, ils n’ont certainement pas le salaire pour y accéder. Ça nous permettra de savoir à qui nous fier… Autre chose, il faudrait que Harding puisse nous fournir des noms et des infos, poursuit John sur son idée.

	—  Il nous a déjà dit tout ce qu’il savait, du moins d’après ce qu’il dit, et il faudrait qu’il nous appelle, nous n’avons pas son numéro… Sinon ton idée est excellente, je pense qu’on pourrait la compléter en ajoutant des micros dans les bureaux du commissariat, tu penses que c’est faisable ? demande Mike.

	—  Oui, sans soucis, les jumeaux sont plutôt doués, mais encore faudrait avoir accès à tous les bureaux…

	John et Mike ont raison, ce serait le meilleur moyen d'avancer, de trouver les preuves manquantes pour l'agent Harding, si tant est qu'il nous donne de ses nouvelles.

	—  On va voir ce qu’on peut faire, l’essentiel étant celui du shérif… termine Mike.
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	Harding ne nous a pas redonné de nouvelles, ça fait quand même quatre jours !  

	Sinon tout à été monté, le matos, comme le plan, et le plus, le disque dur fonctionne, nous avons pu récupérer toutes les données. Il ne reste pas grand-chose à inspecter, alors avec Alice nous nous en chargeons.

	—  Mike !  Viens vite ! l'appelé-je affolée.

	Il nous rejoint, essoufflé.

	—  Regarde ! lui dis-je.

	—  Hé merde ! s’exclame-t-il en découvrant l'écran.

	—  Comme tu dis ! confirmé-je.

	 

	Sous nos yeux il y a une liste de noms d'hommes : 

	Clovis Lopez, retraité, ok.

	Jack Campbell, juge, ok.

	Joey Harding, FBI, à surveiller.

	Samuel Johnson, Agent immobilier, ok.

	Vladimir Yarkov, ministre des affaires étrangères Russe, ok….

	 

	La liste se poursuit sur deux pages, avec différentes sortes de noms. Tous des hommes, tous ayant un lien avec le club, de près ou de loin. Ceci est une avancée incroyable !

	—  Alors il est bien de notre côté… murmure Mike choqué.

	—  Oui, et ils le savent, c’est pour ça qu'ils le font suivre, sa couverture était déjà grillée ! affirmé-je.

	—  Oui et c’est peut-être pour ça que nous n’avons pas de nouvelles, soulève Mike.

	—  On doit le retrouver, nous demande Alice, c'est le seul qui m’a aidée, avant que vous ne me sauviez la vie ! 

	—  On va voir ce qu'on peut faire, les jumeaux surveillent le club, Eden et Wayne l'oncle de John, et nous n’avons pas encore posé les micros, nous rappelle Mike.

	Putain ! Mais oui ! Je pose ma main sur le bras de Mike et lui rappelle.

	—  Le traceur ! 

	—  Mais oui, pousse-toi, s’il te plaît, me demande Mike. Je vais voir si je peux le localiser. S’il n’a pas été trouvé, il doit encore être connecté.

	Je lui laisse la place et descends voir Andy. Il est un peu morose ces derniers jours, il essaie tant bien que mal de le cacher, et si les autres ne s'en sont pas rendu compte, ce n'est pas mon cas, je vois bien que ça ne va pas.

	—  Andy ? l'interpellé-je.

	—  Hum ? répond-il comme s'il était dans ses pensées.

	—  Qu’est-ce qu'il y a ? l'interrogé-je doucement en posant ma main sur son épaule.

	—  Rien ça va, m'assure-t-il.

	—  Non je le vois bien, parle-moi, insisté-je ne voulant pas le laisser dans ce mal être.

	—  Je me demande si un jour on sera sorti de ce merdier !  C’est vrai regarde, on a atterri dans un squat, les flics ne sont pas du côté de la loi, le monde ne tourne pas rond ! essaie-t-il de m'expliquer.

	—  Non, c’est vrai, mais c’est pour tout cela que nous nous battons, et nous allons y arriver, on retrouvera notre vie, tenté-je de le rassurer lui, autant que moi-même.

	—  Quelle vie ! Je ne pourrai peut-être plus opérer !  Je sais que ce n’est rien, un doigt manquant, vraiment, à côté de ce que d’autres traversent, mais si l’opération ne fonctionne pas, car toi et moi on sait qu'il y a un pourcentage de réussite et un d’échec, je ferai quoi ensuite ? 

	Le pauvre est si mal, pourtant c'est quelqu'un de bien. Ne voit-il pas qu'il pourrait faire tellement chose pour secourir les personnes en difficultés ?

	—  Alors en tant que médecin, je te la recommande, le pourcentage de réussite est élevé, tu le connais aussi bien que moi. Maintenant si cela ne fonctionnait pas, tu es bon pour aider les autres, pour les écouter, tu peux toujours changer de branche !  Ouvrir un foyer, accueillir des personnes comme moi, comme Alice, ou encore comme Eden, tu as de l’empathie, tu es bon, tu es fort, tu peux le faire, l’encouragé-je. Tu es plus qu'un neurochirurgien. Andy, tu es un ami, et franchement, je ne pensais pas en avoir un, un jour... 

	Il ne répond pas, mais je sens que mes paroles l’ont touché, c’est normal qu'il se pose des questions, mais il y arrivera, j’ai toute confiance en lui. Il me remercie en me prenant dans ses bras.

	—  Hé maintenant, est-ce que tu veux nous aider à botter le cul de ses ordures ? lui demandé-je enjouée.

	—  Ouais et pas qu’un peu ! dit-il en se relevant.

	—  D’abord, il faut retrouver Harding, annoncé-je.

	—  Comment ça ?  

	Il ne comprend pas, alors je lui explique ce que nous avons découvert, et ce que Mike cherche à faire. Il se dépêche de le rejoindre.

	 

	Mike Holane.

	 

	—  Yes ! m'exclamé-je, en balançant mon poing en l'air.

	—  Tu l'as ? me questionne Alice inquiète.

	—  Oui, du moins j’ai le traceur, il est exactement au même endroit que là où Andy et moi étions retenus ! 

	Le point de l'émetteur, que j'ai remis à Harding, clignote sur l'écran, nous indiquant précisément l'endroit où il se situe.

	—  Je contacte John, nous annonce Jimmy. À mon avis, il va rapatrier tout le monde.

	Il ne s'est pas trompé, tout le monde est de retour en moins d’une heure, l’équipe est au complet pour retrouver Harding, si toutefois il est encore en vie. Alice et Eden vont rester à la base, j'emmène Kara et Andy au cas où il aurait besoin de soin rapidement. Je ne voulais pas que Kara vienne, qu'elle se mette en danger, mais elle m’a bien fait comprendre qu'on était là-dedans à deux, alors je n’ai pas eu le choix. 

	Elle a du caractère cette nana, elle n’est pas aussi fragile qu’elle le pense… 

	Elle a récupéré sa mallette, Danny nous a ramené des produits de premiers secours, bandages, compresses, et tout ce qui va avec. Nous prenons leurs deux voitures, nous avons caché la nôtre depuis que nous avons récupéré nos affaires, ça serait vraiment con qu’ils nous retrouvent juste à cause de la plaque. Donc nous montons dans les deux véhicules aux vitres teintées, Kara a revêtu mon sweat à capuche et attaché ses cheveux. C'est l'une des conditions pour qu'elle vienne et surtout j’aime la voir porter mes fringues. La deuxième, elle devra rester dans la voiture, si elle voit que ça chauffe, elle devra partir, hors de question qu'elle risque quoi que ce soit !

	Lorsque nous nous garons, je redonne les recommandations à Kara.

	—  Si tu vois d’autres personnes arriver vers le véhicule, tu démarres et tu te casses !  

	—  Oui, oui, j’ai compris, moi aussi je t’aime, me répond-elle comprenant que seul sa sécurité compte.

	J'attrape sa nuque et dépose un baiser fougueux sur ses lèvres alors qu'elle réalise m'avoir enfin avoué ses sentiments de ses yeux grands ouverts, avant de les fermer et se laisser aller. Lorsque je la libère, ses joues rosies par la gêne, les lèvres gonflées par mon assaut, elle peine à reprendre son souffle.

	—  Ferme à clé ! ordonné-je.

	 

	Je ferme la portière et elle obtempère, je rejoins la bande, nous avons décidé d’y aller à la tombée de la nuit, pour que nous soyons moins visible. Nous sommes tous habillé en sombre, nous nous positionnons en deux groupes, chacun d’un côté du bâtiment en partant de l'arrière. Lorsque nous arrivons devant, nous ne voyons rien de suspect, ce qui ne me paraît pas normal ! 

	—  Ça pue, dis-je à Danny.

	Celui-ci acquiesce, notre groupe de 4, composés de Andy, Danny, Wayne et moi, entre en premier, nous avons tous une arme à la main, ainsi que des munitions de secours dans nos poches, on n’est jamais trop prudent. Pendant que nous descendons pour accéder à la cave, l’autre groupe, composé de John, les jumeaux, et Jimmy, monte pour fouiller les étages, nous prenons soin d'inspecter chaque recoin, dans le cas où l'agent serait inconscient, ou pire, mais il n’y a rien.

	—  Il va falloir monter, peut être que quelqu'un devrait faire le guet dehors, juste au cas où… proposé-je.

	—  Ouais. Répond Danny. Je vais y aller, j’ai vu un renfoncement en face, qui offre à la fois une bonne vue, et une bonne planque.  

	Il part aussitôt dehors. Pendant ce temps nous continuons de grimper, nous allons directement au dernier étage, on a prévu de se rejoindre au milieu, Andy ouvre la porte, qui n'est pas verrouillée, l'entrée est sombre, sans fenêtre, Wayne sort son portable et nous éclaire de la lampe torche, nous avançons, l'arme toujours braquée sur un éventuel agresseur, et pénétrons dans le salon où je lâche un juron. Harding est suspendu par les poignets, à un crochet fixé au plafond, et retenue par des cordes, même avec sa grande taille, ses pieds touchent à peine le sol, je tâte son pouls, il est là, faible, mais présent ! 

	—  Andy, Wayne, aidez-moi à le décrocher ! m'écrié-je en pensant à la douleur qu'il doit ressentir.

	Ils le soutiennent pendant que je défaits ses liens, ses poignets sont rouges, brûlés par la corde, son corps est frigorifié, il est à moitié nu, il a dû ramasser une sacrée raclée vu l'état de son visage et de son torse ! 

	—  Il faut vite qu'on le ramène à Kara, nous dit Wayne. Vous ne serez pas trop de deux pour… Tout ça… termine-t-il en désignant Harding.

	Pendant qu'on le transporte à deux, John déboule d'un autre appartement situé quelques étages plus bas et m’interpelle. 

	— Faut que tu viennes voir ça !

	Je laisse Harding au deux autres contre un mur et le suis, lorsque j’arrive dans un appartement du deuxième étage, une pièce qui devrait être une chambre, je suis sous le choc ! Cette pièce est remplie de photos de Kara, les 4 murs en sont recouverts, je tourne ma tête dans tous les sens, mais rien ne me sort de ce cauchemar !  C'est carrément de l'obsession !  Les mêmes photos que sur l'ordinateur de Johnson, avec un tas d’autres en plus, de l'adolescente à l'adulte.

	—  Je vais y foutre le feu ! m'écrié-je. Descendez Harding à la voiture, et ramenez-moi de quoi brûler ce merdier !  N’importe quoi ! 

	—  Mec on n’a pas le temps ! Ils pourraient revenir d’une minute à l’autre, m'annonce John.

	—  Mais je ne peux pas laisser ça ! Tu te rends compte de toutes les horreurs que ces salopards lui ont fait ! 

	—  Ouais, je me rends compte, mais il y a autre chose, regarde cette photo…

	John semble avoir perdu la tête, pourquoi regarderais-je des photos de celles que j'aime de cette façon ?

	—  Non mais t'es complètement taré… murmuré-je.

	Il me coupe.

	—  Regarde cette photo ! insiste-t-il en me la collant devant les yeux.

	Je fais ce qu'il me dit.

	—  Encore lui ! 

	La rage grandit un peu plus en moi, si tant est que cela est possible, cet enfoiré fait une obsession sur Kara !

	—  Ouais, et si j'ai bien compris, elle n’avait pas le même nom à cette époque, et elle était à des milliers de kilomètre ? me questionne-t-il.

	—  Ouais… réponds-je dans un souffle.

	—  Mais il la connaissait déjà alors pourquoi n’en a-t-elle pas parlé ? continu John.

	—  Tu ne vois pas ses yeux ? Ils sont bandés ! lui montré-je sur la photo.

	Non mais comme si Kara avait menti ! Bientôt il va me dire qu'elle était consentante !

	—  Je le sais, ce que je veux dire, c’est pourquoi cet homme a-t-il ressentit le besoin de se cacher ? 

	—  Certainement parce qu'elle l’aurait reconnu ! réponds-je du tac au tac.

	—  Ça doit faire des années qu'il la recherche, pourquoi l'aurait-il laissée à un autre homme, même pour de l'argent ? 

	Les remarques de John sont judicieuses, il y a quelque chose qui nous échappe… 

	—  Oh mon dieu ! 

	On se retourne vers Kara qui se tient devant la porte avec Andy. Une main devant sa bouche, et son regard, rempli d'horreur, parcourant la pièce.

	—  Désolé mec, mais elle voulait venir voir pourquoi tu mettais autant de temps, m'informe Andy, avec une expression désolée sur le visage. Je n’ai pas pu l’en empêcher. Quant à Harding, il est toujours inconscient, et tant qu'on ne sait pas ce qu'il a, il faudrait qu'on se bouge… 

	Je m’approche de Kara et la prends contre moi, je dépose un baiser sur son front et resserre davantage mon étreinte, et glisse la photo dans la poche arrière de mon jean.

	J'embrasse le bout de son nez, ce qui la détend un peu.

	— Allez maintenant on y va, Harding a besoin de soin, nous rappelle Andy.

	Nous repartons rapidement à la planque, Kara est choquée d’être à nouveau confrontée à tout ce merdier. Cependant, j’ai maintenant une certitude, son beau-père l’avait déjà prostitué, sinon pourquoi Perry serait sur les photos ? Nous savions que cette enflure de Daniel l'avait partagée, mais on était loin de se douter de ça ?  Il n'avait pas besoin d’argent, alors pourquoi ?
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	Kara Maisne.

	 

	Harding n’a pas l’air d’avoir de blessures sévères, je veux dire que son corps a ramassé, il est couvert d’ecchymoses, mais pas de côtes cassées, d’organes touchés ou autre chose d’aussi grave. Toutefois, il a perdu beaucoup de poids et semble complètement déshydraté, sa peau est grisâtre, ses lèvres gercées, c’est la première chose dont on doit s’occuper. Je mets les photos de côté dans un coin de mon esprit, sinon je ne tiendrai pas le coup, car depuis que je les ai vus, je n’arrête pas d’y penser, Daniel continue de me hanter et me blesser depuis l'au-delà… Même Mike se conduit étrangement depuis qu'on est revenu, il est distant, et je ne sais pas comment l'interpréter.

	Stop, concentre-toi sur l’agent Harding.

	—  Il lui faut de l’eau !  dis-je à Andy. Mais un verre ne suffira pas, et on n’a rien pour ce genre de cas ici, comment va-t-on faire ? 

	L'inquiétude me ronge, il faut absolument que l'agent s'en sorte, d'abord parce que nous nous sommes lourdement trompés sur son compte et ensuite pour que l'accord passé avec le FBI tienne toujours.

	—  Je suis sensé être en vacances, cependant nous n’avons pas le choix, je vais passer à l’hôpital récupérer ce dont nous avons besoin, me répond Andy.

	—  Tu ne peux pas y aller seul ! objecte Mike.

	—  On vient avec toi le doc, annoncent les jumeaux en cœur.

	—  Alors on y va, il ne faut pas traîner ! 

	Andy n'a pas tort, il faut qu'ils y aillent rapidement. Pendant ce temps je retourne auprès de Harding, et nettoie les quelques plaies qu'il a sur le corps, ils l'ont tabassé violemment, ses blessures ne sont pas jolies à voir... Il est tailladé par endroit, des brûlures à d’autres, son corps et son mental sont en état de choc. Je ne supporte pas la souffrance et encore moins celles des autres, je sens mes yeux commencer à s’humidifier. Il remue légèrement et ouvre lentement les siens.

	—  Joey, c’est Kara, je vais m’occuper de vous, vous êtes en sécurité, je rassuré-je.

	Il souffle et dit d’une voix faible avant de refermer les yeux.

	—  Merci… 

	—  Non, non, non, ouvrez les yeux, vous devez boire, tout de suite ! 

	Je lui rapproche un verre d’eau à la bouche en lui redressant la tête, et fais couler petit à petit. 

	— Je vous réveille dans 30 min pour recommencer, et dans 2h, vous essaierez de manger, terminé-je en posant le verre.

	Il acquiesce gardant ses paupières fermées. Peu de temps après seul un des jumeaux revient, Alison.

	—  Je ramène juste le nécessaire, j’y retourne, Waze est resté avec Andy, il s’est fait harponner par le chef en intérim qui lui pose pleins de questions, m'explique-t-elle.

	—  Attends ! la retiens-je. Tu pourrais ramener de la soupe, il faut qu'il prenne un peu de liquide pour son estomac, pour le réhabituer doucement, Harding n'a pas dû être nourri depuis des jours.

	—  Pas de problème ! 

	Elle acquiesce, me donne le nécessaire et repart sur les chapeaux de roues, quant à moi, je mets en place la solution saline, ça le réhydratera plus vite. Et il pourra mieux manger ensuite. Une fois fais je file rejoindre Mike, et me colle contre lui dans une étreinte apaisante. 

	—  Comment va-t-il ? me demande celui-ci en s'écartant, ce qui me blesse.

	Ne sachant quoi faire d'autre, je réponds à sa question.

	—  Il va s’en remettre, mais ils ne l’ont pas loupé, le pire étant son torse, ils l’ont pris pour un cendrier…  Comment des hommes peuvent-ils faire ça !  Je ne comprends pas !  dis-je avant de prendre une grande inspiration. J’espère qu'il n’aura pas de problème de rein ou autre, car son corps manquait vraiment d'eau…

	Mike soupire et se perd dans ses réflexions, alors que j'attends qu'il me parle.

	—  Je trouve que c’était quand même plutôt facile de le récupérer… me dit-il quelques minutes plus tard, préoccupé.

	Je le regarde perplexe, maintenant qu'il le dit, il n’a pas tort.

	—  Personne ne nous attendait !  Personne ne le surveillait !  Et s’ils avaient trouvé le traceur sur lui !  Je pense qu'on devrait changer d’endroit, nous avons peut-être été suivis, et ils attendent sûrement le bon moment pour agir ! 

	—  Ça veut dire qu'il faut trouver un lieu sûr, mais lequel ? m'exclamé-je. Il faudrait en parler avec la bande, ils auront peut-être une idée...

	—  Tu as raison, nous allons devoir faire vite, je vais aller les voir les voir maintenant.

	Il part rejoindre les autres, en me laissant planté là, en même temps le fait d'avoir vu ses photos doit lui prouver à quel point je suis un aimant à problème, peut-être même trop abîmée et salie par mon passé, peut-être se dit-il que je suis irrécupérable et que c'était une erreur…  

	Refoulant mes larmes, je retourne près de Harding, Alice y est aussi, je vérifie l’écoulement, parfait. Je commence à être fatiguée, j’ai peu dormi pour veiller sur l'agent, et là, dormir devient vraiment une nécessité pour moi, surtout pour oublier, parce-que je ne suis pas certaine de pouvoir fermer l'œil.

	—   Alice, les jumeaux vont ramener de quoi le nourrir, tu pourras t’en occuper, il faut que j’aille m’allonger, lui demandé-je exténuée.

	—  Oui, bien sûr, me répond celle-ci.

	—  Dans environ 1h40, et tu lui donnes à boire à peu près toutes les 30 minutes, jusqu'à ce qu'il ait mangé, ensuite la solution saline aura fini de s’écouler, à ce moment-là, ça ira déjà mieux... Il sera encore faible c’est certain, mais complètement hors de danger, et réveille-moi s’il y a du nouveau.

	Alice me promet de veiller sur l'agent ainsi que de suivre mes recommandations. Alors je file m’allonger. Je réfléchis à tout ce qu'il s'est passé ces dernières semaines, voire mois. Grâce à Mike, j'ai évolué, grandit, il m'a fait découvrir l'amour, et je le lui rends en traînant derrière moi une valise remplie de merde. Je n'ai pas le droit de lui faire ça, et même si mes yeux me brûlent, je ne pleurais pas. Je dois lui rendre sa liberté, le laisser vivre sa vie. Dès que tout sera terminé, je partirai, et il doit le savoir maintenant, peut-être que ça l'apaisera. 

	Comme pour confirmer ma décision, Mike entre peu de temps après dans la pièce.

	Il est temps d'aller jusqu'au bout, même si cela me fait atrocement mal.

	— Je sais pourquoi tu es distant, et je le comprends… Je te promets de disparaître lorsque nous aurons mis fin au réseau… lâché-je doucement alors qu'il ne me regarde pas.

	J'en profite pour me tourner de l'autre côté, n'arrivant plus à retenir ma peine, je me retourne afin de la cacher, la poitrine serrée, le souffle saccadé. Une main se pose sur ma hanche.

	— Je suis désolé… me chuchote-t-il, et je préfère le couper avant d'entendre des mots qui me feront souffrir plus encore.

	— Ne le sois pas. Tu as fait tellement pour moi, je comprends que ce soit trop… Difficile… 

	La boule qui obstrue ma gorge, m'interdit d'aller plus loin sous peine de craquer, sauf que Mike en veut davantage. Il saisit mon menton et le bascule de manière à plonger ses pupilles marrons dans les miennes, son visage est grave.

	— Tu n'as pas compris… commence-t-il en posant son doigt sur mes lèvres afin que je ne l'interrompe pas. De tout ce que j'ai pu voir jusqu'à maintenant, aujourd'hui a été le pire… Et j'espère un jour ne plus jamais devoir faire face à de telles choses. Ce n'est pas juste les photos, c'est bien plus que ça, il t'a fait souffrir un nombre incalculable de fois, il t'a fait du mal Kara, et en être témoin devant ses images me rend malade, c'est pire encore que dans la maison des parents d'Andy, j'avais à peine regardé ce jour-là, alors qu'aujourd'hui… 

	Je suis encore plus dans le flou, soulagée de savoir qu'il n'a pas l'intention de me quitter, mais aussi déconcertée, sans que je le veuille, mes larmes se mettent enfin à couler.

	— Mais pourquoi alors… 

	— J'ai quelque chose à te montrer, et je n'sais pas comment tu vas le prendre… 

	—  Vas-y, montre-moi… 

	Il hoche la tête, incertain, et ça m'angoisse. Il glisse une main dans son dos et en ramène un cliché un peu abimé. Il me le donne sans prononcer un mot. Je l'observe essayant de faire abstraction de la nudité de l'adolescente que j'étais à cette époque et me fige lorsque j'aperçois les trois hommes présents. L'un d'eux est Daniel, l'autre, un inconnu, alors que le troisième n'est autre que Brad Perry, même plus jeune, il est reconnaissable. Je suis totalement dépassée.

	—   Mais comment ? l'interrogé-je.

	—  C’est ce qu'on va essayer de découvrir mon ange. 

	Mike me fait cette promesse avant de m'entourer de ses bras et me bercer contre lui. Je m’endors en ayant à peine fermé les paupières. 

	Je suis réveillée par Mike, me secouant doucement.

	—  Hum quoi ? lui demandé-je encore à moitié endormie.

	—  Mon ange, je suis désolée de te réveiller de cette façon, mais nous prenons le large, maintenant. 

	Ni une ni deux, je me redresse, tellement dans les vapes que je serais certainement tombée si Mike ne m'avait pas retenue...

	—  Houla, doucement, je vais t’aider.

	Une fois que j’ai repris mes esprits, il m’annonce.

	—  Andy et les jumeaux sont revenus rapidement, le chef a posé plein de questions à Andy, où il était ? Avec qui ? Ce qu'il faisait ? Mais il l’a surtout mis en garde, la police est passée le voir hier, il a senti que quelque chose ne collait pas… 

	Pendant qu'il m’explique, nous grimpons à l’arrière dans la voiture. 

	— Ce gars travaille dans cet hôpital depuis des années. Poursuit Mike. Il a commencé en même temps que Andy, d’ailleurs ce dernier a totalement confiance en lui, c'est pour cela que nous partons si vite, de plus j’ai fouillé Harding, il avait un émetteur sur lui, dans la couture de son pantalon, c’est la raison pour laquelle il était aussi facile à récupérer. Je n’en ai pas trouvé d’autres, j’ai tout inspecté minutieusement avec l’aide d’Eden, mais on a préféré l’aider à se changer complètement.

	—  Où va-t-on ? m'inquiété-je sachant que c’est difficile de trouver un endroit sûr... 

	— Nous allons chez le frère de Wayne, il l'a contacté pendant que tu te reposais, il accepte de tous nous héberger, m'informe Mike avant de m'expliquer les délibérations du groupe.

	—  Et sinon on fait quoi pour le reste ? m'enquiers-je.

	—  Le reste ? me demande Mike qui n’a pas l’air de comprendre.

	—  Oui pour l’oncle de John, pour la surveillance du club et pour les micros dans le bureau du shérif, expliqué-je.

	—  Alors pour l’oncle nous n’allons pas tarder à passer à l’action, nous avons maintenant suffisamment d’information pour ça. Pour la surveillance, nous n’avons plus besoin de le faire, demain les jumeaux passeront eux aussi à l’action, afin de cribler de micro les bureaux de la police, nous verrons alors jusqu'à quel point elle est mouillée là-dedans, m'informe Mike.

	—  Ça risque d’être dangereux pour les jumeaux non ? 

	Je m’inquiète pour eux, en fait, pour eux tous, ils nous ont tellement aidé, je comprends ce que veut dire Wayne quand il dit que c’est aussi sa famille. C’est d’ailleurs lui, qui me répond.

	—  Ça va aller, ils gèrent les jumeaux., me rassure-t-il.

	—  Qui va s’occuper de l’oncle de John ? 

	Je me demande comment est cet homme, faire partie d'un tel club, et avoir volé tout ce que son neveu possédait, ne donne pas une bonne image de lui. Et je doute qu'il soit un client n'ayant pas connaissance de ce qu'il se passe au Bizness Man club.

	—  John et moi… Nous irons après vous avoir déposé, et Eden nous rejoindra, ajoute-t-il voyant que j'attends plus d'informations.

	—  Promets-moi de faire attention, lui demandé-je.

	—  Je te le promets mon ange.

	Je me cale contre lui, éprouvant le besoin de sentir sa chaleur, je n’ai pas envie qu'il lui arrive quelque chose, je prends sa main dans la mienne et avec l’autre, fais monter et descendre mes doigts le long de son bras, j’aime faire ces gestes, ça m’apaise et en même temps lui montre à quel point mes sentiments pour lui sont forts. Mike me rapproche encore plus près de son corps et m’embrasse langoureusement, j’ai tellement envie de lui que ça en devient difficile, mais tant que l’on est aussi nombreux, c’est compliqué. Dans son regard, je vois qu’il pense à la même chose que moi, nous partageons la même envie, le même désir… 

	 

	 

	 

	 

	 


37

	 

	Mike Holane.

	 

	Nous étions à peine arrivés chez le frère de Wayne, Dean, que nous avons dû partir, Eden dans une voiture, John et moi dans une autre. Ça me fait chier de laisser Kara là-bas, mais je n’ai pas le choix, elle y sera plus en sécurité. J’ai trouvé Dean plutôt froid par rapport à Wayne, pourtant il nous a tous bien accueillis, ce qui m’a frappé, c’est plutôt le fait qu’il avait l’air stressé !

	Il est 21h, l’oncle de John s’apprête à partir au club, c’est son rituel du vendredi soir depuis des années d'après John. Pour un club qui ne reste ouvert que jusqu'à 22h, il n’en ressort, la plupart du temps, qu’aux alentours de 3h du mat !  L’air plutôt satisfait, dévoilant le moindre doute ce qu’il y fait, cet homme me répugne ! Et pendant que nous, nous attendons de passer à l'acte, des femmes subissent les actes horribles de ces monstres ! 

	Ça y est, il sort... La voiture franchit le portail de l’immense demeure ! John met le contact et nous le suivons. Eden a prévu un léger accident, qui devrait se produire une fois sorti de la ville, à 5 minutes du club ! Nous n’avons malheureusement pas eu le temps de mettre Joey au courant, il nous faut ces informations ! Depuis le nombre d’années que l'oncle de John en est membre, nous n’avons aucun doute non plus sur le fait qu’il sache tout ce qui se cache là-bas.

	Lorsqu’on arrive sur le lieu de " l'accident ", John s’arrête derrière la voiture de son oncle et en sort ! Il se dirige directement vers lui comme s’il était ravi de le voir, alors que celui-ci pousse un juron en examinant son capot fumant encastré dans un poteau. Je reste caché encore quelques minutes, le temps que John soit suffisamment près pour détourner son attention. Plus que quelques pas et c’est à moi de jouer.

	Je sors mon arme, John et Eden font de même, je me précipite vers eux. Première partie du plan achevée. Eden le fouille minutieusement, et ressort un calibre 38 de l'intérieur de sa veste, rien d'autre ! 

	—  Alors comme ça mon neveu tu t’es allié à des meurtriers ! 

	Son ton est agacé, il n'apprécie pas du tout de s'être fait prendre. Il nous démontre en même temps qu’il connaît le passif d'Eden, et qu’il s’est donc renseigné sur chacun de ses potes.

	—  Ne me parle pas ! lâche John les dents serrées.  Je ne suis pas ton neveu, tu n’es que le frère de mon père ! 

	—  Il doit se retourner dans sa tombe en voyant ça ! s'exclame l'oncle.

	John lui fout un coup de crosse derrière la tête.

	—  Je pense plutôt qu'il est content de ce qu'il voit là maintenant ! Tu vas monter dans cette voiture, ordonne John sèchement.

	Il me lance les clés.

	— Mike tu conduis ? me demande-t-il.

	—  D’acc, c’est parti, acquiescé-je.

	Nous remontons, John et son oncle à l’arrière, je passe devant Eden qui doit nous rejoindre après avoir fouillé le véhicule restant sur place, il va également le déplacer, pour que le club ne le trouve pas tout de suite. Je prends un petit chemin de forêt qui nous conduit tout droit jusqu'à une cabane de chasseur. Comme ce n’est pas la période, on ne sera pas dérangé, et il n’y a aucune visibilité depuis la route, on est bien enfoncé à l’intérieur des bois. Je connais ces bois comme ma poche, c'était un lieu de vacances où nous emmenaient nos parents pour se ressourcer, en général je dormais dans une tente à l'extérieur avec mon père, alors que Kacey et ma mère préféraient le confort rustique de cet endroit. Je sors et John me suis avec son oncle devant lui en joue.

	Une fois qu’on est entré, je vais récupérer la corde, posée bien en évidence sur une table en bois et l’attache bien serré sur une chaise. 

	—  Tu ne vas quand même pas faire ça à ton oncle ! se plaint-il. Carla n’aimerait pas ça !

	—  Je t’interdis de parler de ma mère !  Ne prononce plus jamais son nom !  Tu les as tués pour avoir accès à leurs biens ! s'énerve John.

	En vérité, nous n'en sommes pas certains, seulement quand John a raconté son histoire à Kara, il a fait le rapprochement sur le fait que le meurtre de ses parents avait probablement été maquillé en accident de voiture.

	—  Jamais je n’aurai fait cela John, comment peux-tu croire que…

	Ça y est Cory Gable, l'oncle de John, perd de sa superbe, il commence à avoir peur, du moins c'est ce qu'il me semble.

	—  Comment ! Tu me demandes vraiment comment !  Tu t’es arrangé quand ils sont morts pour soi-disant t’occuper de leurs comptes, tu es devenu plus riche et grâce à ça ! Tu as épongé tes dettes ! Étrange !

	Cette histoire de dettes est inventée de toute pièce pour piéger l'oncle de John, reste à voir s'il va plonger les deux pieds dedans… 

	—  Mais qu'est-ce que tu racontes ! C'est un tissu de mensonges ! Jamais je n'aurais pu faire ça à mon propre frère, tu le sais bien… 

	— T'as bien jeté ton neveu à la rue ! Tu m'as pris tout ce qui me revenais !

	Cette fois, Cory Gable ne trouve rien à dire pour sa défense. J'attrape un morceau de scotch et le plaque contre sa bouche.

	—  Me voilà, lance Eden en entrant. Ben alors on a commencé les festivités sans moi, ce n’est pas sympa ça ! dit-il avec une petite moue.

	—  Tu n’as rien raté, ça ne fait que commencer. Tu as ce que je t’ai demandé ? l’interrogé-je.

	—  Yes ! Un ordinateur dernier cri, y en a qui ne se prive pas on dirait, et comme je ne suis pas un débutant, j'ai même pensé à ramener le mien, il est un peu démodé mais toujours utile.

	En effet, lorsqu’Eden sort le pc portable de Gable, je ne peux que me dire qu'il a dû y mettre le prix. 

	—  Y en a surtout un qui ne se prive pas sur le dos de mes parents !  

	John est à bout, sa colère est palpable, je ne suis pas certain que notre prisonnier en sorte vivant ce soir, et franchement, c’est le cadet de mes soucis, car aux vues du nombre d’années qu'il est membre du club, il a certainement fait souffrir Kacey, et rien que pour ça, je le détruirai comme les autres.

	— Parfait, alors donne-moi le sien, demandé-je à Eden.

	Je l’ouvre devant eux, Cory Gable, a repris l'air malsain qu'il arboré en temps normal, il pensait amadouer son neveu, au début, en jouant celui ne comprend pas et qui a peur, mais quand il a vu que ça ne fonctionnait pas, il est redevenu lui-même. 

	—  Tout d’abord, je vais me connecter, ça ne devrait prendre qu’une petite minute, ensuite nous allons contacter le FBI, pour Joey, les informé-je n'ayant pas eu le temps de m’en occuper avant. Pour finir, j’inspecterai cet ordinateur de fond en comble, aucun fichier, même caché ne passera à travers. 

	— Eden, t’es prêt ?

	— Yep… 

	—  C’est parti alors.

	Avec Eden on se met au travail, John lui, attend de voir ce qu'on va découvrir. Je tape sur le clavier à la vitesse de l’éclair, et le p’tit jeune à côté n’est pas en reste. Il est vraiment doué.

	—  Connections établie, dis-je une fois terminé.

	—  Moi aussi, lance Eden.

	—  Je t’envoie tout ! 

	—  Vas-y balance.

	Lorsque c'est fait, je rentre sur le réseau personnel du FBI, des séries de chiffres s’affichent sur mon écran, je continue de taper jusqu'à ce que j’obtienne ce que je souhaite.

	—  C’est bon j’ai le numéro, je vais contacter son coéquipier, l'agent Case, informé-je John et Eden. Avant ça je dois d'abord infiltrer le portable de l’agent Harding, sinon ils risquent de mettre la ligne sur écoute ! 

	Je reprends mon clavier en main, rien ne me résiste, je craque tout le réseau malgré la complexité de leur pare-feu. Lorsque j’ai réussi à passer au travers de toutes leurs barrières, Je compose le numéro...

	—  Hey Joey, j’avais peur que tu n’aies été découvert ! Plus de 2 semaines sans nous donner de nouvelles ! reproche-t-il à celui qu'il pense avoir au téléphone.

	—  Agent case, ne raccrochez pas. J'ai des infos pour vous… le préviens-je.

	—  Qui êtes-vous ? me demande-t-il.

	—  Je suis Mr Holane, l’agent Harding vous a parlé de moi et d’un accord ! 

	—  Accord qui ne tiendra plus si vous vous en prenez à un agent ! 

	L'agent Case pense sûrement que je détiens Harding. C'est à moi de rectifier le tir.

	—  Nous avons sauvé cet agent ! Sa couverture a été grillée ! Il est actuellement dans une de nos planques, mais ça ne se passe pas comme on le voudrait !  Le patron du bizness man club lui avait posé un traceur, ce qui fait que quand nous avons récupéré votre coéquipier, nous avons été découverts...

	—  Comment va-t-il ? me demande-t-il cette fois inquiet.

	—  Il va s’en remettre, nous l’avons trouvé de justesse, réponds-je. 

	— Passez le moi ! m'ordonne-t-il.

	Alors là, c'est la merde, on aurait certainement dû emmener Harding, sinon comment le convaincre ?

	— Il n'est pas présent pour le moment, je suis sur une recherche d'information, alors il vous rappellera tout à l'heure.

	—  Et pourquoi est-ce que vous m'appelez alors ? me questionne-t-il méfiant.

	—  Nous allons avoir besoin de vous ! Nous ne sommes pas seuls, il y a avec nous un groupe de jeunes qui participe au démantèlement, ils nous aident depuis un moment, c’est également grâce à eux si nous avançons encore, et si votre coéquipier est en vie ! L'un d'eux a besoin d'un accord. 

	—  Je vais voir ce que je peux faire, mais pourquoi avez-vous le numéro de Harding. ? s'enquiert l'agent.

	—  Vous ne voulez pas le savoir, toutefois je vais vous donner un numéro ou vous pourrez me joindre… Le (101) 228 0238.

	Je lui explique en quelques mots l'histoire d’Eden et la raison de cet accord, ce n'est pas juste qu'il paie pour la mort de son batard de père, alors qu'il voulait à ce moment-là, seulement protéger sa sœur.

	—  Je vous recontacte au plus vite ! dit-il avant de raccrocher...
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	Kara Maisne.

	 

	Je ne le sens vraiment pas ce frère ! J’attends le bon moment pour chopper Wayne à part et lui poser des questions. Dean n'est pas froid, il est glacial, je comprends bien qu’on envahit son espace, ce qu’il ne doit sûrement pas apprécier étant donné qu’il ne sait pas pourquoi on se cache, mais il n’était pas obligé de le faire, donc son comportement ne me semble pas normal, il a l’air nerveux, et regarde sa montre très souvent, trop souvent !

	J’entraîne Alice avec moi, et prétexte vouloir aller voir si Joey va bien et n’a besoin de rien. Il est encore faible mais il va mieux. Je lui explique le comportement de Dean. Joey Harding confirme ce que je pense.

	—  Tu as raison Kara, on dirait qu’il attend quelque chose, ou quelqu’un, ce n’est pas normal…

	—  Qu’est-ce qui n’est pas normal ? demande Waze qui vient d’entrer.

	—  Le comportement de notre hôte, apparemment., répond Joey.

	—  Vous aussi vous avez remarqué ! s'exclame Waze.

	—  Qu’est-ce qu’on fait alors ? les interrogé-je.

	—  Appelle Wayne, on ne peut pas agir sans lui en parler, c’est quand même son frère, il pourrait mal le prendre si on partait sans rien dire ! les préviens-je.

	Puis je demande à Waze.

	—  Tu veux bien aller le chercher toi ? Tu es celui qui le connaît le mieux comparé à nous…

	—  Ok, je vous l’envoie, et ensuite je reste là-bas, ça sera moins suspect, répond celui-ci.

	J’acquiesce, Wayne nous rejoint quelques minutes après.

	—  Qu’y a-t-il ?

	Comment le lui dire sans le vexer, ça risque d’être compliqué. Je lui saisis la main et le fais asseoir à côté de l’agent, avant d'exprimer mon inquiétude.

	—  Je ne connais pas ton frère, mais tu ne trouves qu’il a un comportement plutôt étrange ?

	—  Quoi ? Mais non ! C’est juste qu’il vit n'a pas l'habitude de recevoir autant de monde, il est seulement mal à l'aise… 

	Nous sommes interrompus par le retour de Waze et Andy, ils sont complètement paniqués.

	—  Passez par la fenêtre ! Vite ! Deux véhicules viennent de se garer devant la maison, et vu la description que vous nous avez fait, c'est surement ceux de Perry ! Dépêchez-vous, les autres essaient de les retenir en attendant… nous dit le premier.

	—  J’en étais sûre ! m'écrié-je.

	Joey se relève en grimaçant pendant que j’ouvre la fenêtre, je fais passer Alice, puis l’agent, et enjambe à mon tour en regardant Waze.

	—  Et vous ? lui demandé-je inquiète.

	—  C’est vous qu’ils veulent ! Pas nous ! Allez ! Dépêchez-vous !

	—  Merde, mon portable ! m’exclamé-je. Je l’ai oublié, il est dans le salon…

	—  Tiens ! Prends le mien… 

	Waze me dit cela en me tendant son téléphone, je le remercie avec reconnaissance, et prie pour qu'il n'arrive rien à personne. Il me fait ensuite un clin d’œil et s’assoit sur le lit, je ne reste pas pour voir la suite, Andy passe à son tour, et nous filons dans la nuit, je ne sais pas où nous allons pouvoir nous cacher, nous n’avons aucune affaire, tout ça s’est passé tellement vite…

	—  Il faut qu’on appelle Mike et Eden ! leur dis-je une fois que nous nous sommes un peu éloignés.

	—  Nous devons d’abord aller plus loin, les hommes de Perry pourraient fouiller les environs… me rappelle Andy.

	J’opine de la tête, je vois bien que l’agent est épuisé, et Alice effrayée, alors je fais un signe à Andy pour qu’il se mette d’un côté pendant que je vais de l’autre, en passant chacun nos bras sous une de ses épaules, et tend une main à Alice pour la réconforter.

	 

	Mike Holane.

	 

	Je n’ai pas besoin de leur rapporter la conversation que j’ai eue avec l’agent Case, le haut-parleur étant activé, ils ont tout entendu.

	—  Maintenant voyons ce que cache ton oncle ! Tu es prêt Eden ?

	—  Yep ! s'exclame celui-ci.

	Je croise mes doigts afin de tous les craquer et me mets en position.

	—  C’est parti !

	Je passe les fichiers en revu, un à un, pour le moment il n’y a rien d’intéressant, ou qui corresponde à ce que l’on cherche. J’essaie d’entrer dans une partie des dossiers, mais un code me bloque, je tente tout ce que j’ai appris jusqu’à maintenant mais celui-là me résiste.

	—  Eden… l'appelé-je après que toutes mes tentatives eurent échouées.

	Il ne me laisse pas finir.

	—  Ouais, je sais, c’est pareil pour moi…

	Je me tourne vers l’oncle et remarque qu’il affiche sur son visage un air suffisant, comme je sais qu’il préférerait mourir que de parler, je me reconcentre sur mon écran, il y a un moyen, c’est sûr, mais lequel ? Je continue de tenter diverses manipulations, mais toujours sans succès…

	—  Je sais. S’écrit Eden tout d’un coup. C’est tellement simple que l’on n’y a pas pensé ! On a essayé d’intercepter le mot de passe de toutes les façons possibles, mais la chose la plus simple pour pouvoir y accéder, c’est de le modifier !

	Putain ! Mais oui ! Quel con… 

	—  T’es un putain de génie Eden ! le félicité-je.

	—  Ça ferait un bon mot de passe, nous dit-il à John et moi en souriant.

	—  Va pour ça alors… confirmé-je.

	Je le laisse faire, c’est lui qui a trouvé la solution, lorsqu’il me fait signe, j’entre à mon tour : T'esunputaindegenieEden. Ce que je vois me sidère ! Des tas de fichiers de différents noms et prénoms de femmes, un dossier : Agenda, également. Je clique sur celui-là et d'autres dossiers cachés apparaissent : Événements, comptabilité du club, lieux et plateformes de vente, organigramme du réseau, photos, vidéos…

	Je dirige le curseur sur le premier et appuie sur la souris de l'index.

	Je me fige sur place.

	— Ils comptent les déplacer aujourd'hui, murmuré-je pour moi-même.

	J'étudie encore ce que j'ai sous les yeux pour en être certain. Mais il n'y a pas de doute. Sur la page de la première semaine de novembre, le 3 est coché, et juste en dessous, c'est inscrit : déplacement d'une partie de la marchandise au Mexique, vol prévu pour minuit.

	— Putain ! La marchandise, c'est les femmes ! m'exclamé-je alors que je relève la tête vers Eden pour savoir où il en est.

	Il est livide et appelle John pour lui dévoiler ce qu'il a trouvé. John a à peine lu quelques lignes qu'ils se ruent sur son oncle pour le rouer de coups.

	— T'as tué mes parents ! explose-t-il là rage au ventre.

	Il avait beau s'en douter, avoir la preuve sous les yeux que la mort de ses parents n'est pas accidentelle, est terrible.

	Je me redresse et vais regarder moi aussi l'écran d'Eden ou un fichier sur la famille Gable est encore ouvert. En grosses lettres noires est écrit : Carla Gable, et Alan Gable, éliminés, patrimoine récupéré et en partie réinjecté dans le club.

	John arrache le bâillon de son oncle. Gable commence enfin à trembler devant la fureur de son neveu. De plus, il ne peut plus mentir !

	—  Espèce de salopard ! Tu vas crever !

	John recommence, une droite puis une autre, et encore une. Il ne se contrôle plus.

	—  Attends John ! Il y a autre chose… l'arrêté-je.

	—  Quoi ?

	Son ton est sec et son corps raide alors qu’il reste face à Gable, après ce qu'il vient de découvrir, je ne peux que le comprendre, seulement, nous avons besoin qu'il parle… 

	—  Je comprends que t'aies la haine, mais si tu te continus, il ne pourra plus rien dire, faut qu'on sache d’où a lieu le départ !

	L'homme sur la chaise supplie son neveu de l'épargner.

	C'est vraiment une merde ! 

	John se retourne sur la table et envoie valser tout ce qui repose dessus, Eden sauve de justesse le PC de Gable.

	—  C'est quoi le nom de l'aéroport ? l'interrogé-je hargneusement.

	—  Hey les gars ? 

	C’est Eden, mais nous ne l’écoutons pas, pour ma part, j'ai besoin de savoir d'où doit décoller ce fichu avion !

	—  Putain ! Tu vas parler oui ! 

	Cette fois c'est John, il accentué chaque mot d'une pression sur la gorge de son oncle.

	—  Les gars ? insiste Eden.

	—  Je doute qu'on obtienne quoi que ce soit de lui sans torture ! tenté-je d'une voix égale afin de l'inciter par la peur à nous dire ce qu'il sait.

	—  LES GARS ! crie plus fort Eden.

	Nous nous retournons vers lui. 

	— Dean nous a vendu ! Perry a envoyé ses hommes chez lui !

	—  Bordel ! Kara ! m'écrié-je.

	Le traître ! Wayne ou pas Wayne, si je le choppe je le bute !

	John remet un bout de scotch sur la bouche de son oncle, alors que je dégaine mon portable en écoutant Eden.

	—  Waze les a fait sortir, Andy, l’agent, Alice, et elle par la fenêtre de derrière, ils sont partis, c’est elle qui m’envoie les messages, regarde sur ton tel, tu dois avoir les mêmes… Mais les autres y sont encore ! nous informe-t-il.

	—  J’appelle Kara, et toi Wayne… proposé-je à John.

	—  Elle a le portable de Waze, elle n’a pas eu le temps de prendre le sien, m'annonce celui-ci en examinant son téléphone. Alison vient de m'envoyer des messages pour me prévenir.

	J’appelle le numéro qui se trouve dans la fenêtre de message envoyé par Kara.

	—  Allo, Kara, où êtes-vous que je vienne vous chercher ?

	—  Je suis désolé Mike… Je n'ai rien pu faire… me répond Andy de l'autre côté de la ligne me laissant paniqué à l'idée que Perry l'envoie avec les autres femmes… 
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	Kara Maisne.

	 

	Nous n’avançons pas assez vite, des voix se font entendre derrière nous, je pense que nous sommes suivis et de près, et les lampes torches que j'aperçois derrière nous, me le confirme. 

	— Plus vite ! leur ordonné-je, la respiration sifflante par la marche rapide et la peur qu'on se fasse prendre. Ils sont derrière nous !

	Nous continuons d'avancer, la boule au ventre, mon cœur bat à 100 à l'heure et mon souffle est saccadé, Alice, Andy et Harding aussi, bien que pour ce dernier, ce soit plus difficile étant donné son état. Je me retourne à nouveau et constate qu'ils sont bien plus près qu'il y a 5 minutes. Si nous continuons comme ça, dans peu de temps, nous serons à leur merci !

	Andy avait raison, je n’aurais pas dû m’arrêter quelques mètres plus loin pour prévenir Mike, mais je ne me voyais pas faire autrement. Il fallait l'informer ainsi que John et Eden.

	—  Alice, prends ma place, demandé-je en lui cédant mon côté sous l’épaule de Joey.  Il faut que vous continuiez…

	—  Non, Kara ! Tu restes avec nous ! s'exclame Andy en chuchotant.

	—  Si je reste, ils nous trouveront tous ! C’est moi qu’ils veulent, alors ne vous arrêtez pas. Tiens… tenté-je de faire comprendre à Andy, en lui tendant le téléphone de Waze.

	— Ils ne me le laisseront pas ! expliqué-je alors qu'il le saisit. Préviens Mike, il me retrouvera… Dis-je en me basant sur ce mince espoir, il a réussi une fois, il peut encore le faire… 

	Je n’attends pas qu’il me retienne, et pars en courant dans la direction des hommes de mains. Ça laissera de l’avance aux autres. Quand j’arrive jusqu’à eux, je me suis préparée psychologiquement, je sais ce qui risque de se passer et je ne laisserai pas cela se produire, je me battrai bec et ongles s'il le faut, et ce même s'ils sont bien plus costauds que moi !  

	Perry saura qu'aujourd'hui je ne suis plus cette jeune adolescente fragile dont il a abusé, il saura que je ne suis plus du tout cette fille-là, je vais me battre, me battre, pour Mike, et pour moi !

	—  Ne bouge plus ! m'ordonne un homme dans mon dos, alors que j'avançais vers les autres qui sont maintenant face à moi.

	L’un des deux hommes vient prendre mes mains, les passe derrière mon dos et les menottes. Je me laisse faire docilement, cela ne servirait à rien d'agir autrement dans l’immédiat, ils sont trop nombreux et bien plus forts, néanmoins, je réfléchis à un plan de secours. Lorsque nous arrivons à la voiture, je constate qu’ils sont venus à 2 véhicules, mais je ne sais pas combien ils sont. Il y en a encore dans la maison de Dean, Je me demande d’ailleurs, pourquoi celui-ci nous a vendu ? Nous ne le connaissions même pas avant ce soir...

	—  Monte ! m'ordonne le même homme alors que mon regard et posé sur la porte d'entrée.

	Encore une fois, je fais ce qu’on me dit, je ne peux pas m’enfuir, mes mains sont solidement attachées. Je suis assise à l’arrière avec un gars de chaque côté. L’un d’eux sort un téléphone et passe un appel.

	—  Nous avons le médecin, patron !

	—  …

	—  La fille.

	—  …

	—  Elle est plutôt docile, je pense qu’on va bien s’amuser, dit-il en glissant ses doigts sur ma cuisse. 

	J'esquisse une grimace de dégoût, et essaie de me dégager de sa prise, mais c’est peine perdue, il serre plus fort, jusqu’à me faire mal. 

	— Pas si docile que ça finalement ! finit-il en ricanant.

	—  Vous n’êtes qu’une bande de salauds ! lâché-je entre mes dents après qu’il eut raccroché.

	—  Ouais, mais qu’est-ce qu’on s’amuse !

	Les deux hommes assis à l'arrière rient, alors que je me demande : comment vais-je m'en sortir ? Si Mike réussit à me récupérer, dans quel état serais-je ? 

	Stop !!! Il ne faut pas que je me laisse aller, je peux peut-être au contraire, profiter de ce moment pour leur soutirer des infos, peut-être qu'ils me dévoileront une porte de sortie sans le savoir… 

	Alors là tu rêves ! me serine ma conscience.

	Je prends une grande inspiration afin de me donner du courage et me lance.

	—  Je savais qu’on n’y arriverait pas… dis-je doucement en soufflant.

	—  Répète un peu ce que tu viens de dire ! m’interroge celui de droite en me relevant durement le menton vers lui.

	—  Je savais qu’on n’y arriverait pas… répété-je plus fort.

	—  Développe ! me demande-t-il perplexe sans me lâcher ou même desserrer ses doigts.

	Ce que je fais...

	—  L’organisation est trop grande, trop forte, vous avez de meilleurs moyens, le grand monde est dans votre poche… Enfin pas tout le monde, mais les flics quand même ! C’est déjà pas mal…

	Je sais qu’il n’y a pas que les flics, les noms sur l’ordinateur de Johnson étaient on ne peut plus clair, pourtant il n’y avait pas celui de Perry, alors peut-être qu’il manque d’autres personnes, celles au-dessus de tout le monde…

	—  Y a pas que les flics, le juge Watson en est… commence encore celui à ma droite avant que je ne l'interrompe.

	Celui-la, nous l’avons…

	—  Un juge ! Sérieusement ! m'exclamé-je, ravie de le faire tomber dans mon piège. Ça aussi c’était astucieux, Perry sait ce qu’il fait, nous, nous ne sommes rien qu’une petite bande, nous n'avons rien pour avancer, c’était perdu d’avance…

	Doucement, t'en fait trop Kara, me rappelé-je à l'ordre.

	—  Vous ne savez rien de rien, on dirait…  Le grand patron, ce n’est pas Perry, c’est…

	—  Stop, tu comptes tout lui dire ! l’arrête celui qui est à ma gauche.

	—  Qu’est-ce que tu veux qu’elle en fasse ? Elle va finir au Mexique de toute façon, shooter à la kétamine, et la cristal meth, elle ne se rappellera rien ! Même pas que le grand patron c’est le procureur général Forx. De plus l'avion décolle bientôt, son mec n'aura pas le temps de venir la chercher qu'elle sera déjà à l'aéroport… 

	J’essaie de contrôler mes tremblements à l'énoncé de ce qui m’attends, d'abord ils viennent de briser l'espoir que Mike vienne me sauver, ensuite je ne veux absolument pas finir comme ça. Entre les deux drogues que l’on veut m’injecter et les viols collectifs qui vont en découler, je vais devenir une vraie loque, tant au plan physique que mentale…

	—  Tu peux sortir ! m'ordonne celui à ma gauche.

	Oh merde ! Perdue dans mes réflexions, je m’aperçois que nous sommes arrivés que lorsqu’il me demande de descendre. J’espérai que le trajet serait bien plus long, mais apparemment non ! Perry attend sous le porche, satisfait.

	—  Conduis-la dans le salon. Ordonne Perry au plus grand et barbu des deux hommes lorsque nous sommes à sa hauteur. J'ai des révélations à lui faire, continu-t-il, et fais en sorte qu'elle ne puisse pas s'évader !

	Le barbu m'emmène en me tirant par le bras jusque dans un grand salon, certainement le lieu où les hommes se retrouvent pour boire et fumer dans ces fauteuils de cuir premier choix. Une fois de plus, je constate que le fric est l'élément principal de cet établissement, du moins pour les personnes normales, car pour les autres, on ajoute la perversité !

	Le barbu me pousse contre l'un des fauteuils et je tombe assise, il ne me laisse pas le temps de reprendre mes esprits et m'attache solidement contre les pieds du meuble. Perry fait son entrée dans la pièce comme un roi dans son royaume.

	— Tu peux y aller, annonce-t-il au barbu, prends la moitié de la cargaison, les fourgons seront là dans quelques minutes.

	L'homme de main acquiesce et s'éclipse. Perry s'approche de moi, une rage indescriptible inscrite sur le visage.

	—  Je savais qu’on allait te retrouver ! dit-il menaçant. J’ai des choses à t’apprendre… Et tu vas en baver ! Vous avez tué mon frère ! me lance Perry haineux.

	Son frère ? 

	Putain mais de qui il parle ?

	Je cherche, replaçant dans ma mémoire le peu d'hommes que j'ai connu, qui pourrait être dans sa tranche d'âge. Un seul me vient à l'esprit.

	Non ! C'est impossible !

	Je comprends enfin comment lui et Daniel se connaissaient ! À cet instant, je suis remplie d'effroi. 

	— Veux-tu connaître ton histoire ? Celle de ton père et de ta mère ? Parce que figure-toi que j'ai connu ton père…

	Impossible ! Même ma mère ne m'a jamais parlé de lui, mon géniteur, alors comment ce monstre en face de moi pourrait le savoir qui il est ? Il reprend.

	— Alex Welcott. Je l'ai connu au lycée, il s’était épris de ta mère, ils me faisaient penser à deux inséparables, c'était à gerber ! annonce-t-il avec dégoût comme si avoir des sentiments étaient répugnant. C'est à cette époque que j'ai rencontré mon frère, Daniel, comme tu l'auras sans doute deviné. Notre père est celui qui a créé toute cette organisation avec des personnes aussi riches et puissantes que notre famille, il me l'a laissée à sa mort, en me faisant promettre de prendre soin de Daniel et du réseau. Quant à cause de l'impatience de Daniel, Alex a découvert avant ta naissance ce que nous projetions pour ta mère, ainsi que nos activités, il a tenté de prendre la fuite, avec sa future petite famille, alors je m'en suis occupé. Son corps est rongé depuis longtemps par les vers…

	Je vais crever cet homme ! Quoi qu'il m'en coûte, peu importe la manière, je vais le crever !

	J'aimerais pouvoir me détacher, attraper tout ce qui me passe sous la main et lui faire mal, pourtant mes lèvres restent closes, je suis comme paralysée par ces aveux… Perry, lui, se dirige vers une porte murale et en sort une bouteille de bourbon, il attrape un verre et se sert. Il porte le contenu à sa bouche, et laisse descendre une longue gorgée, il saisit un objet, et le passe derrière son dos avant de continuer.

	— Daniel vous a ensuite surveillé de loin, toi et ta mère, jusqu'à ce qu'il décide de jouer à l'amoureux transi, ce qui n'était évidemment pas le cas, ta mère était une très belle femme, mais elle est morte avant qu'il ne puisse la mettre dans le réseau. Il était prévu d'attendre que tu sois assez grande, afin de vous y mettre toutes les deux en même temps. Mais rien ne s'est passé comme prévu. Daniel devait te remettre à l'organisation le jour de tes 18 ans, seulement tu as fui ! Une fois de plus, il avait trop ouvert sa grande gueule en parlant des projets qui t'étaient destinés !

	Perry se repositionne devant moi, bien trop près à mon goût… 

	—  Tu n’étais pas sensé le savoir, mais comme tu vas quitter le pays, ce n’est plus un problème. Je vais m’occuper de toi jusqu’à ce que ton acheteur te récupère, tout est déjà arrangé. Ne me remercie pas surtout… Finit-il ironiquement en déposant l’objet sur mes genoux.

	Cet homme est encore plus fou que je ne le pensais. Il attrape ma mâchoire, je tente de le faire lâcher prise, mais c'est peine perdue. Il accentué la pression à me faire mal, me redresse la tête jusqu'à ce que mes yeux fixe le plafond, et plaque son visage dans mon cou. Il me sent, me renifle. L'envie de vomir se fait plus pressante. Il me rebascule comme une poupée de chiffon et presse ses lèvres sur les miennes… 

	Il finit par se reculer sans pour autant me libérer la mâchoire. Il bascule mon visage afin que je puisse voir ce qu’il a déposé. Un masque noir…

	Mon cœur s’emballe, je suis terrifiée. Cet homme est le pire de tous ! Il passait son temps à me faire souffrir, et plus je criais, plus il jouissait. Tout ce qu’il m’a fait me revient par flash sans me laisser un seul instant de répit… Fermer les yeux n’y change rien…

	—   Je savais que tu ne m’avais pas oublié, jubile-t-il, même si tu as baiser avec ce Holane, tu te rappelles ce que je t’ai fait.

	Le fait qu’il parle de Mike m’aide à me sortir de ces cauchemars, il ne m’aura pas ! Il ne m’aura plus ! Je sais que Mike viendra me sortir de là. Je relève le menton et le regarde fixement, un sourire s’étire sur mon visage avant que je lui crache dessus…

	 

	Du côté de Mike.

	 

	Nous avons laissé l’oncle de John dans la cabane ligoté comme un porc. Il ne mérite pas mieux. Nous avons pris les deux ordinateurs et deux voitures pour retrouver Andy, Alice, et Joey. Eden a filé chez Dean pour s’assurer que le reste de leur bande va bien. Avec John, nous attendons son appel pour savoir ce qu’on va faire, mais toutefois une chose est sûre, je ne la laisserai pas ! Ce soir elle sera avec moi !

	Mon téléphone sonne.

	—  Ouais ! réponds-je tellement je suis énervé, frustré et impuissant.

	—  C’est l’agent Case., annonce la voix de l'autre côté du combiné.

	—  Nous avons besoin de vous ! Nous avons trouvé toutes les preuves que vous vouliez, vraiment toutes ! Même celles qui concernent le grand patron ! Maintenant vous devez nous aider ! crié-je au téléphone.

	—  Vous avez l’accord, donnez-moi le nom de la personne concernée ? me demande-t-il.

	Il est vrai que pour éviter d'aggraver son cas, je ne l'ai cité sous aucun prétexte, que ce soit en racontant son histoire, ou lorsque l'agent Case insistait.

	—  C'est Eden Marley, par contre…. 

	L'agent Case me coupe la parole.

	—  Ok. Mon chef est à côté, il vous expliquer

	La réponse de l'agent Case me soulage, nous pouvons y arriver avec le FBI.

	—  Mr Holane, ici l'agent Miller, directeur du bureau fédéral d'investigation. 

	Nous ne pensions pas agir ce soir, mais apparemment, eux oui !

	—  2H ! m'exclamé-je nerveux. L'avion aura déjà décollé !

	J'entends John contacter Wayne, et lui annoncer que nous arrivons bientôt, qu'il faut préparer un sac avec le nécessaire pour une expédition.

	—  Monsieur Holane ? m'interpelle l'agent Case

	Putain !

	—  Désolé, je suis là… 

	—  Vous avez parlé d'un avion.

	—  Perry compte se débarrasser des femmes, une partie, toutes, j'en sais rien, ce soir à minuit. Il décolle pour le Mexique et il détient Kara, enfin, le docteur Maisne… 

	—  Quel aéroport ?

	Cette fois c'est l'agent Miller.

	—  J'en sais rien… Dès qu'on a l'info on vous rappelle… 

	Je raccroche violemment, je suis à la limite de jeter le téléphone contre un arbre, la colère et la peur font rage en moi, et j’ai beaucoup de mal à la contrôler !
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	Mike Holane.

	 

	J’appelle Eden, qui est reparti avec sa voiture, alors qu'avec John, nous sommes allés récupérer Alice, Andy et Harding.

	—  Tout le monde va bien ? Où ça en est avec Kara ? me demande-t-il inquiet lui aussi.

	—  Le FBI vient, mais tant qu'on ne connaîtra pas le nom de l'aéroport, on ne pourra pas l'aider.

	C'est ça qui me stress, car je sais que dès qu'elle aura embarquée dans l'avion, il sera trop tard !

	—  D’accord ! Vous êtes où ?

	—  Derrière la maison, je gare la voiture.

	Je m’empresse de sortir, et entre à l’intérieur. À peine ai-je posé un pied dans la maison que je choppe Dean par le col et le plaque contre le mur.

	— Oh ! Mec, tu te calmes avec mon frère ! me lance Wayne.

	—  Non ! D’abord, il va nous dire pourquoi il nous a balancés ? réponds-je en colère, sans le libérer.

	—  Il l’a déjà fait ! Et tu peux me croire, à sa place, j’aurai fait exactement la même chose, m'annonce Wayne.

	Je le regarde étonné en desserrant légèrement ma prise.

	—  Ils ont enlevé sa compagne hier, m’explique-t-il. Et ce matin ils sont passés le menacer, tout était prévu ! Ils savaient qu’on viendrait ici après avoir sorti l’agent de leurs filets ! Ils savaient qu’on trouverait le traceur ! Ils ont un temps d’avance sur nous !

	—  Hé bien pas maintenant ! Ils doivent s’attendre à ce qu’on débarque, mais pas avec le FBI ! Lâché-je sûr de moi en libérant complètement Dean.

	—  Qu’a dit l’agent Case concernant l’accord ? me demande John en regardant Eden avec espoir.

	—  Le FBI est ok ! J’ai donné tous vos noms. Maintenant nous devons aller chercher Kara, et ta femme, ajouté-je en regardant Dean. Qui vient avec moi ?

	—  Nous ! Crient les jumeaux en chœur. 

	—  Je viens, Kara n’a pas hésité à me soigner, alors qu’elle avait peur de nous, elle fait partie de la bande ta nana.

	John, Wayne, Danny et Jimmy hoche la tête pour montrer qu’ils en sont. Je pourrais presque sourire, presque, si elle n'était pas dans un tel merdier que sa vie en est menacée.

	—  Moi, je veux venir, j’ai une revanche à prendre, annonce Andy.

	Malgré que ses côtes ne soient pas totalement guéries, je ne peux le lui refuser, c'est aussi sa vengeance, il me l'a déjà bien fait comprendre.

	—  Vous pouvez compter sur moi, même si je ne suis pas certain d’être utile, nous informe Joey.

	—  Si, tu le seras ! le contredis-je. Tu resteras juste à couvert, le temps que tes collègues arrivent, et ensuite tu les rejoindras, mais s’il te plaît, ne nous laisse pas tomber ! Nous avons vraiment besoin de toi !

	—  Tu connais mal le FBI ! Je ferai le nécessaire, pour tout le monde… dit-il en laissant son regard dériver sur chaque personne présente dans la pièce.

	—  Désolé de te demander cela Dean, car à cause de nous, tu es mêlé à tout ça, mais est-ce qu’Alice pourrait rester avec toi ? Et aussi, aurais-tu une photo de ta femme ? Nous allons en avoir besoin pour la reconnaître… lui demandé-je.

	—  Oui, je suis désolé pour Kara, mais je ne savais pas quoi faire d’autre… s'excuse-t-il. Quant à la photo, tenez…

	Il fouille dans son téléphone et le tourne vers nous pour nous montrer la photo d’une jeune femme blonde, souriante.

	—  Parfait ! Allez, on prend ce qu’il nous faut, et on y va… lance John.

	 

	Kara Maisne.

	 

	Le barbu revient dans la pièce, coupant court à un nouveau baiser aussi dégueulasse et brutal que le précédent. C’est, je pense, sa manière de me punir pour lui avoir craché dessus. J’aurai largement préféré qu’il me gifle…

	—  Prépare-la pour le vol ! demande Perry à un de ses hommes.

	Non ! Pas déjà ! Il faut que je tente de gagner du temps, si on part d'ici, je suis foutue ! Mais Perry est trop pressé de partir, il est préoccupé par ce qui pourrait se produire si je restais ici ! J'essaie de puiser dans mes tripes le courage nécessaire pour me rebeller, alors que tout au fond de moi, c’est un vrai tsunami, je suis affolée, Daniel n’est plus de ce monde, et pourtant je vais devoir subir. Encore !

	Lorsque l'homme m'a délié les chevilles, je balance mon pied en plein sur son visage, il accuse le coup et saisit ma deuxième jambe qui allait faire de même. Il l'attrape et me fout sur son épaule, avant de m'amener sous le porche, où on me glisse un bandeau sur les yeux. 

	L’angoisse envahit chaque fibre de mon être, quand la porte de la voiture se referme devant moi, je comprends que c'est terminé, jamais il n'y aura d'échappatoire… Pourtant, je ne pleure pas, il me reste toujours une option, même si j'avais promis à Mike de ne pas recommencer. Seulement, à défaut de tuer ce salopard de Perry, je peux toujours gagner en m'ôtant la vie à la première occasion. Ce ne sera plus à cause de tout le mal qu'on m'a fait, car grâce à Mike, j'ai dépassé tout ça, ce sera pour la crainte de ce qui arrivera inéluctablement… 

	 

	Mike Holane.

	 

	Après avoir récupéré le sac à dos, nous prenons la route pour rejoindre le club en espérant qu'ils ne soient pas encore partis, il reste moins d'une heure avant minuit… John roule à vive allure, alors que Waze nous suit à la même vitesse. Lorsque nous sommes devant, il est convenu que j'aille vérifier si la voiture de Perry est toujours là, si c'est le cas, on entre et on tire dans le tas, en faisant tout de même attention à ne pas abattre d'innocents, ce qui me paraît plus compliqué, néanmoins, nous n'avons pas eu assez de temps pour peaufiner le plan. Et si elle n'est plus là, nous allons devoir faire tous les aéroports de New York, autant dire que ça va être compliqué.

	L'agent Harding m'a annoncé que son collègue allait certainement bloquer les pistes de décollage, mais qu'il fallait attendre peu avant minuit, pour qu'il ait le temps de placer des effectifs dans les 4 zones, 3 aéroports et le club.

	Je me faufile, le plus discrètement possible vers le portail, la nuit aidant à me camoufler, et observe l'intérieur. Une porte s'ouvre, et un homme grand et barbu portant une jeune femme en sort. Il me semble reconnaître Kara, mais quand elle se retourne, je n'en suis pas certain. Elle a les yeux bandés, il fait trop sombre, sans compter qu'ils sont trop loin ! L'homme dépose la femme, l’attrape par le bras et la conduit de force jusqu'à la voiture de Perry.

	C'est forcément elle ! Avec l'obsession que cette ordure éprouve à son égard, ça ne peut être personne d'autre !

	Je retourne rapidement au véhicule de John et grimpe à l'avant. 

	— Alors ? me questionne-t-il ?

	— Appel Waze, lui demandé-je.

	Il sort son tel et compose le numéro, Waze décroche dans la seconde.

	— Mets le haut-parleur, ordonne John à son interlocuteur.

	Dès que Waze confirme l'avoir fait, j'explique ce que j'ai vu.

	— Il y a également un fourgon juste devant la voiture. Le problème est que le FBI n'est pas encore là, et s'il reste des femmes au club, c'est sûrement le meilleur moment pour les délivrer… expliqué-je.

	— D'acc, acquiesce simplement Waze. Vous, vous les suivez, et nous on reste.

	— Attends… Entendons-nous crier de l'autre véhicule.

	Wayne en sort et nous rejoint.

	— Poussez-vous ! On va se serrer, vous avez plus besoin de moi, qu’eux… 

	John approuve, et prend position un peu plus loin sur la route afin de ne pas se faire repérer et pouvoir les suivre dès qu'ils passeront devant nous. Waze, garé plus près, nous informe de la situation afin qu'on se tienne prêt.

	— Le SUV noir passe le portail, il tourne dans notre direction suivie du fourgon.

	Ça fait 15 minutes que nous sommes derrière eux, en maintenant une bonne distance pour éviter de se faire griller. Nous avons eu de la chance ! Nous sommes arrivés au moment au moment où ils embarquaient Kara dans la voiture. Ils ont démarré aussi vite, je pense qu’ils sont pressés de s’en débarrasser ! Du coup, les jumeaux, Danny et Jimmy sont restés pour tenter de libérer les prisonnières ! Quant à nous, Joey, John, Eden, Andy, Wayne et moi suivons les véhicules. Ils prennent la direction du périphérique pour l'aéroport, maintenant nous savons !

	Perry a choisi le plus petit aéroport des trois, certainement pour un jet !

	—  Il me faut un téléphone, demande Joey.

	—  Tiens, répond Eden en lui passant le sien.

	—  J’appelle mo Case…

	—  …

	—  Oui, c’est moi, vous en êtes où ?

	—  …

	—  Ouais on est derrière eux. Nous serons d'ici 15 minutes max à La Guardia. Il y a une voiture, et un fourgon. Les femmes doivent être à l'intérieur. Prévois des secours au cas où… 

	—  … 

	—  Ok, il est probable qu'il y ait un comité d'accueil sur la piste… 

	J’essaie d'écouter, mais je ne pense qu'à Kara qui se trouve dans la voiture de devant, je n'en peux plus, vivement que l'on soit sur place pour tous les buter, et que je puisse récupérer ma femme… 

	—  Ouais, comment tu veux qu'ils passent la douane sinon ? Ils ont forcément un jet qui les attend… 

	—  …

	—  On est d’accord ! termine l'agent en raccrochant, C’est bon, une partie va directement au club, et l’autre nous rejoint. Ils en auront pour moins longtemps que ce qui était prévu au départ, mon coéquipier à bien senti l’urgence et a donc fait le nécessaire pour convaincre le boss d’aller plus vite.

	—  Merci… lui réponds-je simplement.

	John continue discrètement sa filature. Quand nous apercevons un jet affrété sur la piste, John se gare dans un coin sombre, pas trop près du grillage. Nous sortons tous du véhicule sauf Harding, il n'est pas en état de se battre, Wayne choppe le sac à dos dans le coffre et en sort une pince, la surprise doit être inscrite sur mon visage, car il m'explique moqueur.

	— Eden a dit de prévoir pour une expédition, c'est chose faite.

	Ok, je ne veux pas savoir quelles sont leurs " expéditions " en temps normal.

	Wayne découpe le grillage sur une bonne hauteur, chacun de nous vérifie son arme avant de s'y engouffrer et cours, le mieux caché possible par les ombres, pour avancer jusqu’à l’appareil. 

	Nous nous cachons à divers endroits pour mieux étudier la situation, John à mes côtés.

	3 Hommes de main font descendre du fourgon des jeunes femmes, peu vêtues, frigorifiées, sales, et épuisées. 

	J'ai la rage, mon corps est tendu, mes dents se serrent, Kacey a semble-t-il eu le même traitement, je veux y aller et rentrer dans le tas, mais John me retient.

	— Pense à Kara… me rappelle-t-il à voix basse.

	Je hoche la tête, craignant de nous faire remarquer si j'ouvre la bouche. Je dirige à nouveau mon regard sur la scène qui se joue devant nous. Perry sort de son véhicule, suivi par l'homme de main barbu qui tient celle que je crois être Kara en joue contre lui. Il lui retire le bandeau.

	Confirmation ! C'est bien elle qui est entre leurs mains.

	L'homme la pousse en lui ordonnant d'avancer, mais elle refuse, elle se recule et tire vers l'arrière, se débat tant qu'elle peut comme une furie. Je suis fier de la voir se défendre bec et ongles.

	— Et maintenant ? me demande John, on fait quoi ?

	Un sourire étire mes lèvres.

	— On y va !

	Après avoir fait un signe à nos comparses, nous sortons en même temps armes au poing et commençons à tirer sur les hommes de main de Brad Perry. L'un d'eux fait remonter les jeunes femmes dans le fourgon, il referme la porte et s'apprête à prendre le volant, certainement pour se faire la malle. Je n'ai pas le temps de viser, qu'il tombe raide mort sur le sol, abattu par Eden de l'autre côté.

	Perry sort son flingue, se camoufle derrière l'escabeau, et tire à plusieurs reprises. John se prend une balle et tombe à la renverse, c'est la panique des deux côtés. Wayne récupère John et l'écarte de la fusillade, il me fait un signe pour me signaler que ça va, alors je reprends mes recherches en butant chaque homme de main sur mon chemin.

	Faut que je trouve Kara, elle doit être effrayée… 

	Mais lorsque mon regard se porte sur celle-ci, je remarque qu'elle profite de l'agitation pour donner un coup de coude dans l'abdomen de celui qui la retient. Il la lâche une seconde, mais ce n'est pas suffisant, avant qu'il ne la plaque contre lui, et que mon angle de tir soit réduit voir nul, je tire. 

	Putain ! 

	Mon chargeur est vide ! Je m'élance sur le gars et le fait basculer sur le sol, en désarmant l'homme de main et entraînant Kara dans sa chute. Elle se relève prestement et ramasse le pistolet de ses mains liées. J'ai à peine le temps de voir Andy l'éloigner pour la mettre en sécurité, que le barbu me saute dessus et me martèle de coups de poing.

	Je retourne la situation en enfonçant mes doigts dans ses yeux, technique imparable pour être relâché. Nos corps roulent sur le bitume, les coups s'enchaînent, s'il est bien amoché, je dois l'être également, vu l'élancement ressenti au niveau de la mâchoire. Je suis distrait par Perry qui s'approche du fourgon pour en extraire une jeune femme. Je perds l'avantage sur le barbu, mes forces s'amenuisent de plus en plus, J'entends la voix de Kara me supplier de me relever, elle pleure et elle a peur… 

	Éteignant la douleur de mes côtes, le gars m'a laissé une marche de manœuvre pour l'expulser, je plie mes genoux et balance mes pieds de toutes mes forces au niveau de sa poitrine. Le gars est propulsé contre l'aile de l'avion avant de s'écrouler, inerte. La nuque fracturée contre le métal.

	Kara se précipite vers moi, et s'agenouille, elle décale les cheveux de mon front et dépose un doux baiser sur mes lèvres. Cependant, rien n'est terminé, il reste quelques hommes de main, et Perry, le pire de tous !

	Je me relève et nous retournons derrière l’aile. Voyant qu'elle tremble je dépose ma veste sur ses épaules, bien qu'elle soit trop longue pour elle. Je nous décale afin qu'elle ne se retrouve pas au milieu des tirs, alors que le FBI se pointe enfin.

	 

	Kara Maisne.

	 

	J'ai eu tellement peur lorsque Mike était en train de se battre, je voulais aller le défendre, buter d'une balle son assaillant, mais impossible de viser sans être certaine de ne pas toucher Mike.

	Dès que nous sommes sous l'avion, il m'enlace en me murmurant qu'il craignait d'arriver trop tard, et qu'il aurait remué ciel et terre pour me retrouver. Je n'ai pas le temps de lui répondre, que Perry s'avance vers nous, il s'arrête à quelques mètres seulement, tenant une de ces pauvres femmes, le canon pointé sur sa tête. La pauvre pleure et supplie qu'on la libère, elle veut retrouver sa famille, ses amies, sa vie, mais l'homme en face de nous ne la laissera pas faire !

	Il n'y a que son plaisir et ses désirs personnels qui comptent, cet homme fait partie de la pire espèce, il faut débarrasser le monde de cette vermine !

	Ma haine grandit, je suis maintenant plus que prête à me défendre. L'adrénaline court dans mes veines, empêchant la peur d'effleurer la surface de ma peau.

	—  Aidez-moi… j'vous en supplie… 

	—  Donnez-moi Lisa et je la libère !

	Il est fou de penser que Mike obéirait, complètement timbré. Mike m'aime, c'est sûr, mais une vie n'en vaut pas une autre ! Nous allons sauver cette femme coûte que coûte, je sais même déjà comment m'y prendre. Je l'écarte de mon homme, instaurant une distance entre nous. Il me scrute, paniqué.

	—  D'accord. Réponds-je, mais laissez-la partir… 

	— Kara ! Fais pas ça ! Crie Mike.

	Étant dos à Perry, je rive uniquement mon regard vers mes mains dissimulées sous les pans de la veste. Mike suit le mouvement, et secoue imperceptiblement la tête de gauche à droite, j'ai besoin de son accord, il faut que je le fasse. Je murmure un " je t'aime " du bout des lèvres et réitère mon geste, pour qu'il fixe les doigts. Il souffle, mais finit par acquiescer. 

	L'angoisse monte alors que je me retourne, et avance vers Perry, un pas après l'autre, le pervers jubile, le psychopathe aussi, certainement, et ce ne sont pas les seules facettes de cet homme. Dès que je suis à deux pas de lui, il éjecte sa prisonnière, à mon grand soulagement, au moins il ne lui fera pas de mal, plus maintenant. Il braque maintenant son flingue dans ma direction, si un point rouge marquait la destination de la balle, je la situerais entre mes deux yeux. Je n’entends rien d’autre que le sang battant dans mes oreilles.

	En une fraction de seconde, je lève mon bras et appuie sur la gâchette. Les doigts tremblants, je sens Mike me reprendre contre lui, alors que mon regard est toujours sur Perry qui pose sa main sur son abdomen, au niveau du cœur, le sang coule sur sa peau, et il tombe à genoux, puis le visage contre le bitume.

	Quand nous regardons autour de nous, je suis toujours sous le choc d'avoir tué un homme, de m'être défendu, c'est une sensation étrange que d'avoir ôter la vie de cette manière, la culpabilité de n'avoir aucun remords, et la fierté de ne plus être sans défense… Le FBI a déjà pris les choses en mains, ils menottent les hommes de main restants. 

	 

	Mike Holane.

	 

	Je n’en reviens pas qu'elle l'ait fait !

	Elle semble encore sous le choc, mais ça va aller, je la soutiendrai. En attendant ce jour est à marquer d'une pierre blanche… 

	Des ambulances arrivent sur les lieux et prennent les blessés en charge ainsi que les jeunes femmes.

	Un agent vient jusqu’à nous. Il me tend une main que je serre, avant de se tourner vers Kara pour faire de même.

	—  Agent Case, se présente-t-il. 

	Une voix dans sa radio retentit.

	—  Nous avons bouclé le secteur et arrêter trois personnes, il y a également 4 morts, les gars sont en train de sortir les filles, des ambulances arrivent pour les prendre en charge.

	—  Très bien, ici aussi, c’est bouclé, plusieurs suspects arrêtés, restez où vous êtes, je vous rejoins ! répond-il.

	—  D’accord, répond encore la voix dans la radio.

	—  C’est terminé on dirait… me lance l'agent Case.

	—  Non, pas encore ! Il y a d’autres personnes impliquées, et les preuves, je vais vous les remettre, l’ordinateur est dans une voiture, lui dis-je.

	John nous rejoint, se tenant le bras d'une main.

	— Tu devrais aller à l'hôpital… lui conseille Kara.

	— Ouais… je sais, réponds l'intéressé en se tournant vers moi. Tiens.

	Je tends la main et récupère les clés de sa voiture.

	— Tu te charges des preuves et de l'autre connard.

	— T'inquiète… le rassuré-je.

	L'agent Case me suit jusqu'à la voiture de John et serre son coéquipier dans ses bras. Je sors l'ordinateur de Gable et lui indique la route afin que le FBI s'occupe de son cas.

	J'attends qu'ils s'en aillent, lui et Harding, et contacte Waze, je veux m’assurer qu’ils vont bien, et c’est le cas. Cette fois c’est terminé.

	Je lève mon regard vers le ciel et souris.

	—  Kacey, tu es vengée, et plus personne ne passera par ces hommes…
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	Epilogue.

	 

	Mike Holane.

	 

	Le lendemain de bonheur, enfin dès que Kara me laisse enfin me déplacer afin de guérir plus vite et mieux. Je ne me plains pas, elle est aux petits soins pour moi, parfois trop… Bon d'accord j'me plains, mais c'est un réel plaisir de la voir aussi souriante depuis notre sortie de l'hôpital où elle m'a amené de force, les médecins avaient préféré me garder toute la nuit pour me faire toute une batterie d'examens, finalement, je m'en sors bien, un bandage au thorax, de la glace sur le visage et c'est réglé. Toute la troupe nous attend chez Dean, y compris sa compagne découverte enfermée dans une des cages du club. 

	—  Comment ça s’est passé au club ? les interroge Kara après quelques minutes.

	—  Nous sommes descendus et on s’est faufilé par l’arrière. Raconte Jimmy. L'avant étant surveillé, c’était la seule option. Il y avait une porte vitrée, Waze l’a ouverte comme un pro.

	Celui-ci sourit au compliment, et Jimmy poursuit son récit.

	— Lorsque nous sommes entrés, nous nous sommes séparés en deux groupes, les jumeaux sont montés pendant que nous sommes descendus pour inspecter les caves ! C’était pire que tout, en bas ! Une prison ! Voilà ce qu’il y avait. Deux nanas par cellule, elles étaient toutes à moitié dénudées ! Les pauvres quand elles nous ont vu arriver, elles se sont reculées contre le mur.

	Danny semble devenir fou de colère, il serre les poings.

	— Elles pleuraient, nous voyions très bien qu'elles paniquaient, et nous ne savions pas quoi faire pour les sortir de là. J’ai essayé de les rassurer, mais ce n’était pas facile, je leur ai promis que nous venions pour les délivrer. J’ai demandé à Jimmy de fouiller pour voir s’il n’y avait pas des couvertures pour les leur donner, afin qu’elles puissent se couvrir. Mais seulement deux ont bien voulu nous suivre, ces pauvres filles seront choquées pour longtemps, heureusement que le FBI est arrivé ensuite, car il en restait plus d’une dizaine derrière les barreaux…

	—  J’espère que ça va aller pour elles., dit Kara pensive. Et vous, Comment vous allez ?

	—  Quand on a fouillé là-bas, on trouvait que c’était beaucoup trop calme, mais lorsqu’on a commencé à monter, c’est là qu’on a compris qu’ils étaient planqués. Ils nous ont tiré dessus d’en haut, c’est comme ça que Danny a été touché ! On a donc riposté. Puis le FBI est arrivé, ce qui nous a sauvés, on avait presque plus de munitions ! explique Alison.

	—  Ça devait être terrible ! s'exclame Kara. J’avais peur pour vous tous, je suis tellement contente que vous alliez bien. Et toi John ? lui demande-t-elle pressée de tout savoir.

	—  Moi ? Alors l’agent Case m’a annoncé que ça prendrait plusieurs semaines, voire mois, mais qu’une fois qu’ils en auraient terminé, je récupérerai tout ce dont j’ai été spolié. Je vais avoir la maison de mes parents, ce qui a une certaine valeur sentimentale, c’est tout ce qui compte. Les gars pourront venir y vivre avec moi, c’est mieux qu’un vieux bâtiment ! Quant à Eden, il est blanchi, il a d’ailleurs contacté sa mère ce matin, elle était heureuse de pouvoir lui parler. Donc grâce à vous, il ne risque plus rien et peut enfin revoir sa famille qui l'attend avec impatience.

	—  Taisez-vous ! demande Alice. Ils en parlent enfin ! Regardez la télé…  Nous dit-elle en montant le son.

	Une journaliste est en train d’expliquer l’affaire dont nous parlons nous même autour de la table.

	—  Aujourd’hui à la première heure a eu lieu l’arrestation du procureur général Forx dans l’affaire de prostitution où de nombreuses jeunes femmes avaient disparu ! Cet homme aurait protégé et participé à un réseau de haute envergure, des femmes de 18 à 30 ans auraient été enlevées durant de nombreuses années. Revendues dans des pays tels que le Mexique, le Canada, la Russie ou encore des pays d’Europe. Le ministre des affaires étrangères russe, se faisant appeler Vladimir Yarkov est l'un des nombreux clients de cette organisation, il est actuellement introuvable. Nous n’avons pas encore recensé le nombre, mais hier soir, 19 jeunes femmes ont pu être libérées. Le juge Watson a également été arrêté très tard hier soir, ainsi que 8 officiers de police…

	—  Alice ! 

	Kara se précipite vers elle et la prend dans ses bras pour la consoler.

	—  C’est vraiment fini., lui demande celle-ci en pleurant doucement.

	—  Oui, c’est terminé ! lui confirme Kara.

	—  J’aimerai appeler mes parents maintenant… dit-elle soulagée.

	 

	1 an plus tard.

	 

	Du côté de Mike.

	 

	Ouf, enfin terminé la journée. Kara est de repos aujourd’hui après une garde de 24h, et à partir du mois prochain, ça sera encore plus cool, elle attaque son sixième mois de grossesse et n'aura pas d'autre choix que de s'arrêter. Elle ne le voulait pas mais nous avons fait un deal. Elle prend son congé plus tôt, et moi, je la masse chaque jour, je me demande lequel est le plus gagnant de nous deux, son corps est un tel délice, que ce sera un plaisir de respecter ma part du marché.

	Je ferme ma boutique informatique, en façade, mais qui détient un bureau dans l’arrière-boutique où je peux faire n’importe quelles recherches pour le FBI, enfin surtout Harding et Case.

	Lorsque j’arrive sur le parking, je sors les clés de ma poche et les mets dans la serrure. Je n’ai pas le temps de déverrouiller qu’on me colle un sac sur la tête, je me débats mais suis maintenu fermement. Mes bras ramenés en arrière et mes mains liées ensemble, on me colle dans une voiture. J’entends le moteur se mettre en route. La rage monte en moi, si seulement je pouvais retirer ce qui me cache la vue, je pourrai me défendre, un coup de tête peut faire beaucoup de mal… 

	Quand le véhicule s’arrête enfin, je suis sorti sans ménagement et ramené dans ce qui pourrait être n’importe quoi ! Une maison, une cave, un entrepôt, j’imagine tous les scénarios, je me prépare à me défendre. Je n’ai toujours pas dit un mot, et eux non plus, ce qui me semble étrange, tout s'est passé dans le plus grand des silences… Je cherche tout ce qui pourrait m’aider, un bruit, une odeur, mais rien ! Enfin mise à part qu’il n’y ait aucunes mauvaises odeurs. Quand on me retire le sac, je cligne des yeux pour m’habituer à la lumière vive. Je suis assis sur une chaise, chez John…

	Chez John !

	—  Désolé mec, m’annonce celui-ci légèrement mal au l'aise, elle ne m'a pas vraiment laissé le choix… 

	—  Désolé de quoi ? lui demandé-je étonné de me retrouver face à lui, dans cette situation qui plus est… 

	Je ne comprends rien, pourquoi un pote viendrait à m’enlever ?

	 

	Kara Maisne.

	 

	Je rejoins John dans le salon, Mike est assis sur une chaise les mains attachées dans le dos.

	—  Mais qu’est-ce que…

	Mike s'arrête de parler, interrompu par le genou que je mets à terre et l'écrin ouvert qui repose sur la paume de ma main. À l'intérieur, une chevalière l'attend.

	—  Mike, tu m’as enlevée il y a un peu plus d’un an. Quand tu l’as fait, j’étais morte à l’intérieur. Mais tu as ranimé une flamme, soufflé sur mes braises, depuis un feu brûle à l’intérieur de moi. J’aime la vie que l’on a tous les deux.

	Ses yeux commencent à briller, alors que les miens ruissellent déjà de larmes. 

	— Aujourd’hui, je t’enlève donc à mon tour, continué-je. Tu es l’homme de ma vie, mon kidnappeur, mon meilleur ami, mon amour et le père de notre future fille. J’aimerais que tu deviennes mon mari. Je t’aime.

	Je fais une pause.

	—  Veux tu m’enlever à nouveau mais cette fois pour la vie ? demandé-je enfin.

	—  Je ne souhaite rien d’autre que tout ce que tu m’apportes, je t’aime mon ange, embrasse-moi…, me répond -il les yeux brillants.

	Je passe une jambe de chaque côté de ses hanches tout en m’asseyant sur lui. Je prends son visage entre mes mains et pose délicatement mes lèvres sur les siennes. J’ouvre la bouche pour approfondir notre baiser, j’ai envie de lui, mais quelqu’un se racle la gorge. C’est John ! Je l’avais complètement oublié…

	—  Je suppose que ça veut dire qu’il a dit oui… s'enquiert-il amusé.

	Je me redresse, un sourire malicieux sur les lèvres.

	—  En fait, non… Il n’a pas encore répondu…

	—  John, détache-moi que je puisse rentrer à la maison faire l’amour avec ma future femme… 
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